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SPECIAL LITTE·RATURE 

our ne 
Didier Daeninckx, Claude Guillon, .Deni·s 
Langlois, Mic~el Ragon, Thierry Maricourt, 
le dernier « Bakounine » de Madeleine 
Grawitz, ·pa.ulJ.~.obin vu par Nathalie .· 
Brémand,; u:q ·morceau de Pennac, des 
poèmes _de Pi:-évert, des dessins de Gil, · une 
BD de .Sylvie 'et Laurent, des photos de J .­
M. Sicot, des pages« anarchisme» ... tel est 
l~ Monde libertaire « spécial été » ! 

France-terre d1asile adieu! 

L 
A rev:ue du · GIS'TI, .Plein 

. Droit, titrait « Le droit 
d'asile en question » dans 
son numéro de mai dernier. 

ur éditorial, on pouvait lire : 
«L'espoir de dissuader ainsi de futurs 

demandeurs· n'est pas moins vain, 
dans la mesure où l'afflux des 
demandeurs d'asile, on le sait bien, 
n'est pas le résultat d'un simple "effet 
d'appel ", comme tout le discours go_u­
ve rne mental tend à le faire çroïre, 
mais le symptôme de déséq.Uilibrès 
mondiaux beaucoup plus· fo.ndamen­
taux auxquels on ne saurait parer en 
fermant simplement les frontières . » 

L'Europe des polices 

Au demeurant, « qui donc peut ima­
giner, l'année même où tombe le mur · 
de Berlin, construire des remparts en 
guise de frontières ? », comme l'a 

. excellemment rappelé le Premier 
Ministre lors de son voyage en Guyane ! 
Pourtant, cé même ministre a signé 
les accords dits de « Schengen ». Ces 
accords qui détournent dans les faits 
la vocation de .la France de rester terre 
d'accueii. Lli France n~est pas seule à 
avoir signé ! Belgique, Luxembourg, 
Pays-Bas, RFA ont - ~té de fa partie et 
ce dès juin 198.5, date d'e leur. première 
rencontre dans çette petite ville du 
Luxembourg. ' 

De cette réunion était sorti un 
accord ~u~ termes duqu_el t9us· les 
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signataires s'engageaient à supprimer 
les contrôles aux frontières com­
munes. Pour la part hexagonale, tout 
cela avait été publié au Journal 
Officiel du 5 août 1986, mais n'avait 
pas encore eu « d'effets immédiats » ... 

Il fallait néanmoins que tout soit prêt 
«si possible avant le 1er janvier 1990 » . .. 

Et bien, oui, aujourd'hui, tout est 
prêt. Les militants antiracistes .ont. eu 
beau dénoncer « l'Euro.pe des polic~s '» ', 
d'autres èncore à ·l'extrême droite, 
crier à « L'Europe passoire » au nom 
du « respect de la nationalité », cela· 
n'a rien empêché. 

M. Josselin, président de la 
Commission parlementaire chargée 
des affaires européennes, a même pu 
affirmer sans gêne : " Il y a eu un choc 
entre la culture libertaire de ce pays -
on n'aime pas les flics, on n'aime pas 
les contrôles - et le syndrome sécuri­
taire » (sic). 

Reste, que ces accords c.oordonnent 
bien toutes les polices et veulent à la 
fois interdire l'immigration clandesti­
ne et restreindre le droit d'asile . 
« Liberté totale pour les hommès libres 
et contrôles pour les esclaves » pourrait 
être le $logan de cette nouvelle aven-
ture .europ'éenne ! - · 

Ainsi, la libre circulation _des étran­
gers en Europe sera un véritable par­
co ur·s du .comb~ttant. · Dep~is 
décembre, les aut'orisations de travail 
pour les immigrés hors CEE sont · 
devenues <~ exceptionnelles » . Un sys­
t~me informatisé d'échange cfitiforma­
tions (SIS) a été mis en place. Visas, 
cartes de séjqurs, cela va être très dif­
ficile d'en obtenir pour venir travailler 

' dans notre belle Europe sociale si l'~m 
n'est pas habitant de cette fameuse CEE. 

Et dans ce concert, Frànce-terre 
d'asile, adieu! 

Thierry (Gr. ~ierre-Besnard) 

ronzer i iot ! 

.. 

, Réfugiés : le' GAS-,a la-parole -
Le Graupe Accueil et .Solidarité (GAS) est une association pour réfugiés et 

demarydeurs d'asile~ Ellè a été créée il y a plus de dix années. En 1989, elle a 
.. reçu le. ~ri~. d~s dro~ts de l'homme., . · 

- Monde libertaire .:-A travers les activités au GAS que pouvez-vous nous dire sur 
là situation èl.es réfugiés actÛe.1/ement en France ? 
.-GÀS,:-tJous.c0nstatpns que les textes ont peu changé mais en revanche, le com­

porternet'1t ,des Français -a lui chang.é d'uneJaçon considérable. Tout ce qui a pu être 
écrirdans: 1a· pr~sse, fr propos du voile islamique, par exemple-,et qui n'a pas manqué 
d'alimènter-;les f~ntasmes ·de ·certains Fr~mçais ~.. · 

Ainsi lorsque nous parlons de nos activités et, dè hotre accueil, on nous répond : 
,; Ah ! encore des gerys qui viennent ici poyr détourner les lois sur l'immigration. » 

Pour beaucoup, les demandeurs d'as.ile sont considérés comme des tricheurs. Et cela 
les réfugiés·le ress'entent actuellement très durement. · 

(suite P. 3) 

CONTE POLITIQUE 

Généalogie c11 

Jean-Marie Pennac était né dans 
la Haute-Auvergne. Vieille famille 
française, grand-père tué à la guerre 
de 14-18, père fonctionnaire sous 
Vichy, au bureau des nationalités. Il 
aimait la France. Pour elle, il aurait 
fait n'importe quoi. 

Et effectivement, un jour, il adhé­
ra au Front national. C'était son êlé-

. ment, sa famille. Il avait été réfor­
mé pour . faiblesse. de constitution, 
mais l~ il accomplisnit son vêri­
table service. ·Tout pour la France. 
cc Préservons '-la pureté de la race, 
dehors les bougnoÜls ! » 

Il fit un beau mariage. Marie­
Hélène de Salers, la fille du. châte­
lain. Pas question de travailler, 
Marie-Hélène restait au manoir et, 
comme elle s'ennuyait ferme, elle 
commença à faire des recherches 
généalogiques. Pour elle ce fut faci­
le. Les familles nobles étaient réper­
toriées dans les ouvrages spéciali­
sés. Elle remonta aisément jusqu'à 
Clovis. 

Elle s'attaqua aux ancêtres de 
Jean-Marie. Pas aussi commode. Il 

,.·-. fallait écrire aux maires et aux 
·· curés. Une chance, la famille avait 

toujours vécu en ~uvergne. 
Un soir, comme il rentrait d'une 

réunion consacrée à la défense des 
Français de souche, Marie-Hélène 
lui tendit un papier. 

- Tiens. J'ai enfin trouvé le nom 
de ton ancêtre qui en 731 a épousé 
ta lointaine aïeule : Ahmed ben 
Mammoud, né en Algérie en 709, 
lieutenant du sultan qui occupait 
l'Auvergne ! 

Denis Langlois 
(juillet 1990) 

Denis Langlois est l'auteur, entre 
autres, des ouvrages suivants : 

- Le Cachot, éditions La Découverte : 
-Les Dossiers noirs de la police fran-

çaise, éditions du Seuil ; 
- Le Guide du militant, éditions du 

Seuil; 
- Les dossiers noirs du suicide, édi­

tions du Seuil : 
- Un assassin très ordinaire, éditions 

du.Seuil; 
- L'injustice racontée aux enfants, 

éditions ouvrières ; _ 
- Nouveau guide du militant, éditions 

du Seuil; 
- Les Diables rouges, éditions Syros ; 
- L'Affaire Seznec, éditions Pion (Prix 

littéraire des droit~ de l'homme 1989). 

Durant I' été, 
il se passe quelque chose 

chez vous ..• informez-nous ! 
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POINT DE ·VUE 

Le nazisme, la race » et la ·1oi 
réponse à Pascal Bruckner et à quelques autres 

IEN plus que la résurgen­
ce de groupes politiques 
recourant au racisme et 
à l'antisémitisme pour 
séduire les électeurs, 
c'est la paralysie intel­
lectuelle de leurs 

contempteurs · démocrates ou antifas­
cistes qui a de quoi inquiéter. Les belles 
consciences de droite comme de gauche y 
voient volontiers une faiblesse somme 
toute sympathique de la démocratie. 
Mais il serait naïf, nollS dit-on, de main­
tenir (ou plus encore de restaurer) une 
absolue liberté d'expression alors qu'on 
se trouve incapable de répliquer à ceux 
qui l'emploient. à mauvais escient. Au 
diable Saint-J~st, brûler c'est bel et 
bien répondre ! 

A-t-on oublié le Mal ? 

On voit où nous mènent les «siècles de 
culture, de conquêtes sociales et 
morales » ·dont Pascal Bruckner déplo­
rait (Le Monde du 17 mai) qu'ils n'ai~nt 
pas éradiqué le Mal du cœur de l'homfue. 
Dressant sobrement le constat de cet 
échec, Bruckner propose toùt simple-

.· _ment.qt1.e l'on·mterdjse le Front national 
« comme on sut autrefois interdire les 

· ·:'ttg'i~s /aèHe~~&~, le"S grouj>u~cùl~i gau-
chistes ~t les celluÎes terroristes ». . · 

Le rapprochement' des deux premiers 
exemples est d'une pertinence toute 

. involontaire -puisque les organisations 
gauchistes dissoutes dans les années 70 
le furent précisément à l'aide de textés 
fabriqués sur mesure en 1936 contre les 
ligues d'extrême droite. On a pu mesurer 

· l'efficacité de la méthode ! 

Les sociétés démocratiques occi­
dentales n'ont nullement« oublié le 
Mal »,_elles en ont au contraire fixé 
l'origine historique et l'étalon de 

mesure : le nazisme. Une telle super­
cherie, révisionniste s'il en fut, 
interdit aux démocrates de plaider 
aujourd'hui la naïveté, pour mieux 
justifier de nouvelles lois répressives. 

Il se trouve que l'eugénisme raciste 
pratiqué par les nazis s'est d'abord 
constitùé:ët teyandu' dura~t·l.1~·strois 
premièrès'·deceilniës dtf sÎècle dans" les 
sociétés · dém0cratiques. Francis Galton, 
fondateur de l'eugénisme · moderne, 
obtint en 1904 une chaire d'eÙgémqtie à 
Londres. Il . regrettait « les réticences 
sentimentales en grande partie tout à 
fait déraisonnables à l'extinction pro­
gressive des races inférieures ». Èn 
France, Charles Richet, prix Nobel de 
médecine 1913 qw_a sa rue diln.$ Je me-, 
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arrondissement de Paris, avouait dans 
La Sélection humaine ne pas com­
prendre «par quelle aberration on peut 
assimiler un Nègre à un Blanc ». Alexis 

Carrel, autre prix Nobe'f. .rédi.gea un 
hymne aux « gi:andes races blanches » 

intitulé L'homme, cet .inconnu. L'édition 
de 1939 comportait logiquement -un 
hommage à la jeunesse d'Allemagne et 
d'Italie et à l'idéal qui l'animait. Cet 
ouvrage reste uil best-seller, présent en 

-•~e~tibn! ·de -p6èhe ;dans1 .ootrs~'lêsii'lfilosqiies 

l"I ; de ·gare. ·0n·voif qu'il'esf:.inùtile'de ·clîer­
cher les théoncie·ns racistes au-delà du 

·Rhin ou · dans quelque obscure arrière­
boutique parisienne. A dirê vrai; C'est à 
l'ombre douillette dU: · t~bou édicté à 
Nuremberg que l'anti~é~itisirie ~t les 
théories n~zie.s se sont ip.s~nsfl;>lement 
propagés via la socio-biologie, elle-même 

rompus avec ... Jean-Marie Le Pen:« Le 
racisme, c'est de croire que les hommes 
sont divisés en groupes biologiques... -
« Personne ne peut le contester », répon-

LA BOURGO&tJE 
AUX 

· ESCAA.C,.OTS !. 

· dait L.e Pen - ... et qu'il y a une hiérar­
chie parmi des communautés. Que certains 
so1J,t·pl1J.s intelligen,ts que d'autres. » -

<<'Tout le monde, affirmait Le Pen;··sait 
que c'est vrai, que lesOccidentaux depuis 
deux mille cinq cents cins sont à la (ête de 
la civilisation et.:ç;estpas par hasard. ,, 
(Le Nouvel Observateur, 4 janvier~l9'85) . 

· ·Ne cbîcâïfons· pas le journalis't~ sur le 
détail de ses formules, elles sont · suffi­
saniment claires ·et les réponses' de son 

· inte:docutèur égalèi:'nènt. ·· · 
, .. 

Le Pen antisémite! 

relayée parJa Nouvelle Droite.« On Qu3I_1tàl'antisémitJ.smedupersonnage, 
cr&ja# nejmiiaïs plus ·vdir,celr: », éri;tetid':. ); /il ne dD:t~ .. _pas. d'hier:- En 1978, ~e:Q.d1pit 
on; Et pourquoi donc; ·qüahil:~on ne · s'est ~ :: '· hcitnmagè dans Le National au dirigeant 
jamais soucié de savoir ce qu'était« cela»? d'extrême droite François Duprat, Le 

Il n'est que de voir l'embarras des corn- , .Pen dénonce l~ «.pla,n de génocide » ourdi 
me~tateurs face à L~ Pen (ne pa;flons ~contre le's Français, dont les moyens 

· pa~ des journalistes· mis en sa présen~~ : ~ont « l'ouverture des: vannes de l'immi-
. ils sont téta~sés). c:est qu'iffaudririt, là gration et la propagande avorteuse. ( ... ) 

encore, savoir de quoi .on.parle. Or, les Etudiant les no"!-s de ses promoteurs 
textes dits « antiracistes » entérinent (allusion transparente à Mme Veil), 
tout bonnement la notio.n -de, « r_ace », nous retrouvons les mêmes incrustés 
dépourvue ~.il faut enco:i,:e le r~ppeler - dans , les médias, dans les groupes gau-
de fondement scientifique. Ainsi, le texte chistes et à la tête. de. certain lobby bien 
récemment proposé par le Parti commu- précis ( ... ). Ceux-là même s'étaient .mis 
niste pour aggraver les dispositions de la par avance à l'abri de toute critique et:de 
loi de 1972 prévoit que pourra se porter toute .réaction populai;e en imposant au 
civile une association assistant les vie- Parlement le vote de la loi Pleven qui a 
times « de discrimination fondée sur leur créé en France une catégorie de résidents 
origine nationale, ethnique, raciale vu privilégiés (sic) ». Si le mot « Juif» 

.. religieuse». Force est de constater que n'apparaît pas, il est clair que c'est bien 
nous sommes plus près d'Alexis Carrel là «l'ennemi »dont il est dit, dans le 
que d'Albert Jacquard et que la loi, par même article, qu' «il a réussi depuis plus 
ailleurs impuissante à combattre le de trente ans (c'est-à-dire en 1978 : 
racisme, commence par donner quitus depuis la Libération) à imposer son exé-
idéologique aux racistes ! crable domination ». 

Je retiendrai ici - pour sa simplicité Raciste donc, et plus particulière-
~ la définition du racisme proposée 'par ment antisémite, Jean-Marie Le Pen 
Guy Sitbon dans un entretien à bâtons l'est sans conteste, mais cela ne suffi­

rait pas . à justifier les accusations de 
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néo-nazisme que d'aucuns avancent, 
d'ailleurs timidement. 

A un journaliste qui le qualifiait de 
nazi fors d'une récente conférence de 
presse; Le Pen répondait:« Je ne suis 

. Pas plus nazi que vous n'êtes homosexuel, 
, du. moins je l'espère pour vous. ,. Pour 

incongru qu'il paraisse, ce rapproc~e-
ment ri'est pas fortuit dans la bouche du 
·,, ' ' ,• . ' 

président du Front national. Il est le seul 
politicien français à user systématique­
ment de plaisanteries obscènes dans ses 
réunions publiques et l'on a tort d'y voir 
un simple artifice démagogique. En fait, 
si l'on étudie l'articulation entre les 
thèmes de la morale lepéniste et ses obs­
cénités on est frappé de la similitude 
avec les ressorts émotionnels de la pro­
pagande nazie. Hitler dénonçait dans 
Mein Kampf : ~ l'empoisonne-~ent 
effroyable du corps du peup~e allemand 
par la syphil~s », cet empoisonnement 
vénérien allant de pair avec une ~ conta­
mination · polîtique ·.et ·morale ». 

Pareillement, Lè Pen pàrle_du socialis­
me comme d'un· « SIDA . politique ~~ et 
déclare à propos de son modèle biolo­
gique· :· ~' Oii est obligé de 'coiistater'iiue 
è'est:un in~/âit ile l'immigratiOn r.J';··la 
re'nirée- ~1i 'fÜrçe 

1

d-e la"syphûïs, 'tfon 
. . . . . , ;,- -· ' ( '. .. . .. . . . · 1 . ~ . '. . .. 

··déploîement est incôntestabtemént' d'ori- _ 
·girie étrangère. » (H Ain:sïc'é~t :l'ét~~n-
1 : •• ... • ... • ~ ' . ' i ~- .., . • . 1" .~ • .• • .. • 

. ger, (( ces. fe.m.més maghrébines ~ri rut, 
.. e~fin èn .aCtl~n~, _Ç'ésl?a :mêff;./~h.~Sft~ ;;;. ;iui 
, ; :a~èIJ.,~- vi~ l~s_,~,~ladi~~, v~~~riefa,ie~,~t le 
. , SID~ µn .po:µliris!'lE?W~nt Ldu ,~.ap.g,.f;r_an-

2·~.9.~s,~;d.e: Ï~;~~;, ·~ac~;&_;~çajS.~~i~;JiitJt"~~ger 
est hypersexué, d'ailleurs «.la sexuqf:~té 

~ .retardi,e (s.i~}. exptique·k'dévelqppement 
: ,_,intelle.ct'ue.li:, d,e n o·s::çi_vi·li sat. for:.t.s , ». 

Malheureusement, l'aoai-Ssem.e'nfü.de 
-. .~ Ü âgè -~êS premi'e'ts~:flapp'fihs'.":>àltloureux 

. ·vient _compromettre cette suprématie 
dure'nient aêquisé et les jeurrês ·F.rançais 

:, ·gaspille:rif 'ave·c· l'eur. ·semeïîêe :1a: .. Mlle 
·, -iiltell:i.gender~<.1 fianÇaiSè' >»i• 0î'i:'jféùt -,en 
\ '.tfrè\qiiaM~il1é:· S:emblabHis;;·délit és:· ~nt 

guidé la pédagogie de générations 
· ···· ëritières··aë· f'âbnêants d'a ngoissé ·{qü' on 

se convienne du Dr Tissot) et~.armé le 

~'âri~~~:r~~:~~i~ro. à 
la concomitancèides résurgences de dis-
co,urs antisexuel,s d'une pfirt (l'Eglise en 

.;~.st .. li h~~t~p~!i~~r . n~,tti~~l),, racisi s et 
· a~tis~~~~~~~'àùtr~)>,art.: : ~~~ disco~ de 

.L~ Pêri associenfles deùX'tJ.pes dal\s un 
··, l .- ... , • . • ...... " ' · ·· ··.• ' . <;,_; 

. -iri.élang~, 1.i~_\a,~ trop_ eofil1u; ' où.;;s~ ,cij~bi-
·::. C,1 · .. 1. '.;11·~. i-L• . J ,-1-~ · · ·" ';.:};.,~ .,.- ~~ 

. n~J~. ~' ; :r;,~c~; ;:. l~, ~ap.g,:J~ ~~~~AU~ , .~\~ol 
natal » . La 'iècètte de c'ë· que W .. Réfch 

-.·~ 5 t.J~~i :-;3!; :L·\: .. u: · ·~• : :.· ·~ t! • 1: ·_ . -_ 

. ~PJ?~lait 1~ J~~~?r. ~P10fiqnne~l~ (~_). qette ' . ' -· J. ' .~ .... _; ;. ;\ . - • ' ; ... . ' . -, ..: -,J' • .... •. , • ' • ' • -

. : pest.e n'.a,v~~-P~S dispam, ·~n~,µieii~c~,au 
· · g~a,nd. . i<n~i, · ~t les ·t~rgivei:s,a.~i.'o~s ·4es 
ca~pagnes d.~ · préve~fion · du,,SIDA en 

. . . . . . ·• . . . . .. 

sont un ~:qt.re . symptôme. . 
L,es .. docte~r.s d.é11'~-~~~te's ·. ~einM~nt 

bien_ n'ayoi! pas µiédité sur _le~ . m:;m­
-va~& diagnostic d'il y a soµcant~rnns. Par 
. ailleurs, on .ne change p.as le cours de 
.l'histoire en compos~mt le-nu~Ùo 
d'appel de police secours ; c'est donc à 
chacun ~ n'en déplaise à . Pascal 
Bruckner - à « s'improviser grammai­
rien, sémanticien » et encore : analyste, 
historien, philosophe et militant. Bref, 
homme libre. · 

Claude Guillon 
(écrivain) 

(1) Je me permets de renvoyer ppur plus 
amples citations ainsi que pour l'ensemble 
des références au chapitre intitulé 
" Anecdotes 'démÔCi'atiques » dans mon: livre : 
De la .Révolution, 1989, Ed: Alain Moreau. 
{2) On llra ou ;relira ayec profit La psych()lo­
gie .de. Tn{lS~ d~ f~cisme ,,_P~tite Bi!>liothèque 
Payot . . -~;:;, : ·1:._, ')< · ..... 1.·:· :. 
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REFUGIES 

Le Groupe Accueil et Solidarité a la parole 
- ML : Selon vous, cette aggravation du 

comportement des Français à l'égard des 
réfugiés serait due en partie à la campagne 
médiatique faite autour du Voile ? 

- GAS : Quand on lit un journal comme 
Le Point qui titre sur sa première.page " La 
ruée des clandestins ... " et qu'il illustre son 
a'rticle avec une photo de prostituées soi-

. pisant ghanéennes, on ne peut pas jeter un 
dis'crédit. ph.1s grand sur les demandeurs 

. d 1asjl~. C'est surtou~ la façon dont le pro­
- blème de l ' asil~ esf traité' par la presse 

davânfage que les di~positi'ons législatives 
·qui ~st ressentie durement par les réfugiés. 
Puis, le deuxième·élérnent ·qui 'est très mal 
ressenti; é'est l'adcélératibn 'des procé­
·dutes d'examen dès dossiers pàr l'OFPRA ( 1). 
on~ voit ainsi actuellement' des· gens qui 
sont entrés en France il y a deux ou trois 
mois et qui ont fait l'·objetd'un rejet express 
en quelques jours, quelques semaines, et 
qui nous racontent des histoires 
effrayantes. Quand nous assistons à des 
ré.unions .à Amnesty International traitant 
de ce qui se passe au Tchad, en 
Mauritanie, au Zaïre, quand on lit les rap­
ports sur ce qui s'est passé dans tel ou tel 
pays d'Afrique, on se dit que de nombreux 
Africains ont des raison~ sérieuses de 
craindre pour leur sécurité. Et cela la 
France ne veut pas .le reconnaître. L'autre 
sujet d'inquié.tude, c'est « Schengen », 

Avec ce traité, les réfugiés ne pourraient 
plus se présenter dans un autre pays euro­
péen ·lorsqu'ils auront été rejetés quelque 
part. 

- ML : Et l'information selon laquelle les 
demandeurs d'asile n'auraient pas le droit 
de travailler ? 

~ ...-; GAS : Pou.r l'instant, on ne'pet.it pas 
dire qu'il y ait f3U des textes allant dans ce 
sens,-mais à la préfecture de Nanterre 
nous avons su que celle-ci refusait ce droit 
à certains étrangers. Sinon, il y a accéléra­
tion des. procédures à l'OFPRA, mais c'est 

ce que nous avions réclamé pendant des 
années, donc on ne peut pas maintenant 
demander que soit rétablie une procédure 
qui faisait que les gens attendaient pen­
dant trois ou quatre ans avant qu'on statue 
sur leur dossier. Maintenant que l'OFPRA a 
recruté du personnel et obtenu des moyens 
pour accélérer les procédures concernant 
la demande de statut de réfugié, nous récla­
mons la certitude que les dossiers soient 
bien examinés. Mais à entendre les gens 
dont les demandes ont été rejetées par 
l'O~PRA, on a.l'impression, comme je l'ai 
déjà dit, que beaucoup ont des raisons 
sérieuses de 'craindr~ ·pour leur sécurité. 

· Comment ça va se passer ensuite avec la 
. " Com~missions de ·Recours ? On a:· aucune 

·garantie. 
- ML : Comment le GAS se fait-il 

connaître? 
- GAS : Nous publions un rapport 

annuel qui est envoyé à environ deux à 
trois mille personnes qui, .d'une façon ou 
d'une autre se sont manifestées auprès de 
nous, donateurs et sympathisants. Tous les 
mois nous faisons un compte rendu de nos 
réunions de travail que nous envoyons 
également aux membres du GAS et aux 
sympathisants. 

- ML : Le fait que vous soyez situés en 
banlieue sud, cela ne vous isole pas trop 
pour vous faire connaÎtre, y compris des 
demandeurs d'asile ? 

- GAS : Nous voyons des réfugiés de 
partout. Ils nous connaissent par le biais 
d'autres associations, comme la CIMADE, 
qui participent à la Commission de sauve­
garde du droit d'asile (qui se réunit tous les 

.mois). ~ 
- - ML : Quels réfugiés .rencontrez-vous 
le plus actuellement ? 

- GAS : Ceux que nous rencontrons 
dans nos permanences, ce sont très sou­
vent des gens qui psychologiquement vont 
très mal. Avant, on rencontrait des gens qui 

allaient mal quand ils arrivaient, parce 
qu'i ls avaient été en prison, torturés. Mais 
maintenant, cela fait un certain temps qu'ils 
sont en France, et psychologiquement ils 
vont mal. Ils vivent dans une telle insécurité : 
de papiers, de travail, de logement... Ils 
vivent chez des amis, ici où là ... Leur situa­
tion est dramatique. 

- ML : De quel pays viennent actuelle-
ment la plupart des réfugiés ? 

- GAS : Ce sont surtout des Africains et 
ils ont en plus à subir le «racisme"· Il y en 
avait deux l'autre jour à notre permanence 
qui nous disaient : « Comment apporter les 
preuves de ce que nous avons enduré ? 
On ne savait pas qu'on devait apporter des 
preuves avant de venir .. . Nous sommes 
partis en catastrophe de chez nous. Ici on 
nous demande des preuves ... Qu'est-ce 
qu'on peut faire? On ne peut pas retourner 
dans notre pays ! On ira en prison ... ,, Ils 
sont paniqués. Et très rapidement, de pré­
carité en précarité, ils risquent de glisser 
dans la clochardisation. 

- ML : Où en est actuellement l'ANAFE ? (2) 
- GAS: Elle avance bien puisqu'elle est 

en pourparlers avec le ministère de 
l'intérieur poUr assurer une présence en 
zone internationale. C'est en bonne voie. 

- ML : Ce serait donc une première 
structure établie dans la région parisien­
ne. Y en aura+il d'autres ? 

- GAS : Il en faudrait une à Roissy, 
Orly, Lyon, Marseille. L'ANAFE est pré­
sente aussi en tant qu'association, à 
Marseille. Ils viennent participer à no.s . 
réunions. C'est une association très dyna­
mique où participent de nombreux syndl­
calist~s. On !10US ~ falt .par:t ~f ailleurs .du 
cas d'un réfugié iranien qui est depuis un 
an en zone internationale, à Roissy. Un 
article est paru dans le mensuel J'Accuse 
de mai dernier. 
. - Ml : Quels sont vos projets d'infor­
mations ou d'études ? 

- GAS : Nous avons en projet un col­
loque, en. 1991, sur le problème de défini­
tion de la zone internationale auquel nous 
inviteront les juristes. 

- ML : Vous utilisez quels moyens 
médiatiques pour faire connaître votre 
action et la situation des demandeurs 
d'asile? 

- GAS : Nous avons été invités par des 
radios locales et notamment Radio­
Libertaire. Nous sommes passés à la télé­
vision. C'était un lundi matin de bonne 
heure. Cela a eu un impact incroyable. On 
a reçu une cinquantaine d'appels avec des 
propositions de logements, de travail ... 
Quelques personnes ont pu ainsi être 
dépannées. D'autres sont même venues et 
participent maintenant au GAS depuis 
cette émission . Je pense que c'est très 
important car le racisme qui existe actuelle­
ment est en grande partie le résultat des 
campagnes alarmistes des médias. On ne 
parle jamais de la richesse qu'apportent les 
étrangers en France. Il y a aussi une volon­
té politique de dissuader les étrangers de 
venir ou de rester en France. On a l'impres­
sion de ramer à contre-courant. 

- ML: Quels sont vos rapports avec la 
province? 

- GAS : On est très localisé. En provin­
ce, ce ne serait pas très difficile de trouver 
des logements pour les réfugiés, le problè­
me c'est le travail. Mais, à la suite de 
l'émission de télévision, on a eu des propo­
sitions intêressantes en province, notam­
ment à Reims. 
_ - ML : Vous travailfez en liaison avec le 
COMEDE ?(3) 
. --GA~ :_Oui, ils sont al! Kremlin-Bicêtre, 
Ils sont ·débordés : ils n'ont que deux psy­
chologues pour toute la population réfugiée 
en région parisienne. Ils ne prennent que 
les cas en urgence. On va d'ailleurs les 
rencontrer prochainement. Ce qui est bien 
au COME DE, c'est qu'ils ont des médecins 

généralistes et il est ainsi possible 
d'envoyer un réfugié qui a des problèmes 
psychologiques sans qu'il se sente étiqueté 
« malade mental ". 

- ML : Qu 'est-ce que le GAS offre 
, concrètement aux réfugiés ? 

- GAS : Nous leur offrons des loge­
ments pour un accueil provisoire en atten­
dant de trouver un foyer ou un logement 
définitif. Nous avons ici un grand espace, Il 
s'agit d'une église désaffectée où i)ous 
pouvons aussi entreposer des meubl~s et 
des vêtements qui nous sont donriés ou 
que nous avons collecté sur le même prin­
cipe qu' Emmaüs ! 

- ML : L'association fonctionne-t-elle 
uniquement sur le bénévolat ? 

- GAS : Non, je suis salariée du GAS, 
un réfugié travaille à temps complet et un 
autre à mi-temps. Deux objecteurs font 
également partie de l'équipe permanente. 

- ML : Quels sont vos besoins ? 
- GAS : Etre plus nombreux ! Cela ne 

suffit pas d'accueillir les réfugiés ici. Il faut 
aussi lutter contre les causes de leur exil. 
C'est pourquoi nous participons à de nom­
breuses réunions d'information sur la situa­
tion dans les pays d'origine. 

- Ml : Votre travail est ici -semblable à 
celui d'Amnesty ? 

- GAS : Exactement. C'est une partie 
- très importante de notre projet : savoir ce 
qui se passe dans les pays d'origine. Ce 
serait bien que le GAS arrive à s'ouvrir et 
que de nouvelles personnes viennent nous 
rejoindre, qu'on se renouvelle un peu. 

Propos recueillis par Lyse 

(1) OFPRA: Office français pour les réfugiés et les apatrides. 
(2) ANAFE : Association nationale d'assistance aux fron­
tières pour les étrangers. 
(3) COMEDE : Association d'aide médicale destinée aux 
réfugiés. 
(N.d.R.) GAS, 14 rue Dumont-d'Urville, 92100 Meudon. 
Tél. (16).45.34.53.96. Ouvert le. mardi et le jeudi de 
17h30 à 19h30. 

Du quart .monde d1hier au tiers monde d1aujourd1hui 

l
, · ES formes de la domination chan­

gent, mais la domination reste. 
Si au me siècle elle reposait sur 

· la maîtrise de la police et de 
l'armée, aujourd'hui elle s'appuie 

pripcipalement sur le contrôle de la commu­
ni~tion sociale et sùrtout des médias. 

dette médiatisation généralisée des rap­
ports sociaux imposé ses' rites• et un style 
aux politiques. Mais la mise en scène et la 

· dramatislition ne sont que des problèmes 
techniques, confiés aux« hommes de corn­

~· ·nmnicàtion'>•: Ce qùè nous pouvons consta­
tér est la naissance de . thèmes récurrents . 

-d'ans les · médias·, ' dont le: principal 
aujourd'hui est celui de la pauvreté; Elle est 
en effet, selon ·l'expression à la·mo.de, 
" irtèontournable » mais nous retrouvons, 
dans 'les-manières dont elle est traitée, des 

·permanences, • · -. 
·' Si;au. XIXe siècle; le mouvement ouvrier 
·_ naissant avait posé·que ce problème ne pou­
vait être résolu que par le renversement du 
pouvoir économique et politique, il trouvait, 

:«fa'ce , à~lui, 1J.li;i'discours qui opposait, à la 
. r-lutte cl.es classes, le principe de charité : 

donner aux pauvres et soulager ceux qui 
souffrent par la mise en place d'un système 

- .Jd'assistante·et dè' cÔnfrôlé;san§ 'tieri'chan-
. '. ger' aUX: ca\ises prè>fonde$f. de 1t hiiSèrè'.1 

i. 

' .~· .. A'1jO~~'li~ la .. pfôbl~~?i~ci\l~; ~PPai:~nœ 
a chartgé1,,,in.ais·le \ptincipe 1demeur.e,, Le 

;ëontexte -gériér~.-'d·amr•lequ'el nous· Vi~ons 
,. "' e1st11ë' a~ibiSoiillemé1lfàè~ cûlféteiiœ~ sOcié­

tés humaines, leur fusion progressi~é~t1 la 
mondialisation des sociétés. Ce mouvement 

se fait sous la houlette du capitalisme et 
l'effondrement du national-communisme 
n'en est qu'une péripétie. 

Une nouvelle donne 

Cette évolution nous met en face d'une 
nouvelle donne : si les classes sociales se 
définissaient à l'intérieur d'un même espace 
social dont les limites correspondaient aux 
aires de compétence géographique des 
Etats, nous nous retrouvons aujourd'hui 

. dans une société où les oppositions d'intérêt 
des individus sont beaucoup plus vastes : 
elles superposent à ces anciens clivages 
sociaux, ceux d'une société humaine globale 
dans laquelle les oppositions d'intérêts se 
font en fonction de la répartition socio-géo­
grap,hique des individus. 

C,e dernier point fut longtemps le cheval 
de bataille des tiers-mondistes, qui. oppo­
saient les pays pauvres aux pays riches et 
qui ont sombré dans.le nationalisme et 
autres culturo~centris!lle~ : l'f'.pparte~a,nce 
à ~ne « culture )) et sa défense s'identi­
fiaient, dans leur 1magin~Üon, .. à lalutte des 
~lasses. Incapables de remettre eri_ ca1.1:se la 
-notion d'Etat et de penser l'E!i;i~eiii.l;>le des 
soc!étés humaines éornme une spçiét~ glo­
. baÎe' C« l'Etat limite et donc déternrin~ 1es 
soeiétés » ), ils reprénaie~t l'ai~~nta;tihn 
trâditionnelle des extrêmes droites. . ''. 

;; Mais la fusion progre~sive ~feisocié­
'tesi humaines était ~o~r~latiVe. d'uhe 

; ~ ràccélération ci~ l~ . cirèulÙion 'deé 'bîéns 
et des personnes. 

Le « tiers état» est devenu d'abord« tiers 
monde » et nous est revenu « quart 
monde» (1). Ladifférenceentrelequartet 
le tiers monde, est que le premier existe à 
l'intérieur dés sociétés riches, dans le même 
espace socio-géographique, alors que le 
second se situe à l'extérieur. Mais c'est bien 
de la même misère dont il s'agit. L'accentua­
tion des différences à l'intérieur des pays 
riches ne peut être séparée de l'accentua­
tion des différences au sein de la soCiété 
humaine globale. L'affiux de réfugiés écono­
miques dans les sociétés occidentales, c'est­
à-dire l'affiux de personnes qui fuient la 
mort lente et la famine dans les régions 
ravagées par le triomphe du libéralisme, est 
une autre attitude que le recours aux fonda­
mentalismes éthno-centriques, au repli sur 
soi (mythification d'un passé qui devient le 
« paradis perdu » et la « oorre promise ») et 
au refus de la «modernité capitaliste •>, mais 
elle trouve son origine dans les mêmes. causes. 

Ce n'est donc . pas un hasard si, 
aujourd'hµi, le_ principal souci des gardiens 
de l'orthodoxie libérale est de se pencher sur 
les problème de la migration : que les 
pauvres èr~vent entre eux ! .Le traitement 
social c2) de ia pa~vreté co~mençant par 
une· redistribution. des richesses sous la 
forme de dispositifs de plus en plus coûteux, 

· le libéralisii:ie se voit de plus èli plus lourde­
me.n,ttax'é et :~énalisé·, dans sa'course aux 
profits ~t - à- là rentabilité. Cette augmenta­
tion d~s .cha~gës et d~s .~oüts ne. peut pro­
duire. qu'un ralentissement généralisé des 
sociétés les plus riches. Au8si le libéralisme 

redécouvre-t-il les vertus du nationalisme : 
limioor la circulation des pauvres est deve­
nu une nécessité économique. 

Le néo-fascisme français et européen 
n'est qu'un effèt de la banalisation, par les 
servants de l'Etat, des thèmes classiques du 
nationalisme, entre autres : « seuil de tolé­
rance » et «intégration» (3). Ce recours aux 
thèmes de l'extrême droite nécessitait, pour 
les libéraux et socio-démocrates réunis, une 
déculpabilisation des idéologies droitières 
qui, depuis 1945, restaient des interdits et 
des tabous. L'éclatement de la droite clas­
sique, qui fonctionnait dans le non-dit, et la 
grand-messe gaullienne n'en sont que des 
détails qmementaux. 

La remise de la dette 

La « remise de la dette » entre dans la 
même logique et illustre bien les difficultés 
d'un capitalisme libéral qui essaie de sur­
vivre. Nous pouvons souligner la parenté de 
ce genre de mesure avec les démarches cari­
tatives du XJXe siècle, mais le vrai problè­
me n'est pas là : il faut soulager les écono­
mies des pays riches, des charges 
qu'entraînent l'appauvrissement et l'effon­
drement des économies des pays pauvres 
(ex-colonies : nous sommes dans la conti­
nuité !), qui sont à l'origine des mouve­
ments de migration. Soit préserver l'ordre 
économique mondial. 

La remise de la dette .n'est qu'une solution 
pour ralentir le mouvement des réfugiés 
économiques : il s'agit de les fixer sur place. 

La beauté éthique du gesoo n'est en fait que 
pure démagogie vis-à-vis des médias. Car 
de toutes façons, ces pays ne peuvent payer 
cetoo dette et il s'agit de rentabiliser ce que 
l'on nomme, en termes comptables, une 
« créance irrecouvrable » en transférant sur 
celle-ci, une partie des charges auxquelles 
les Etàts riches doivent faire face ou ris­
quent de devoir faire face sur leurs terri­
toires. Bien-sûr cela soulage, momentané­
ment, les économies qui s'effondrent, mais 
cela ne change rien quant aux causes pro­
fondes qui restent celles de l'organisation 
capitaliste de l'économie mondiale. Les 
causes demeurent donc, mais pour combien de 
t.emps? 

La « philosophie de la misère » nou$ dit 
aujourd'hui que la pauvreté et le désir de 
survivre ne connaissent pas les fron­
tières, et les Etats n'y pourront rien. Sauf 
à sombrer dans de « nouveaux » (?) natio­
nalismes, qui demeurent les ennemis pri­
vilégiés de ceux qui refusent le capitalis­
me et qui partagent les valeurs d'égalité 
et de liberté (réelles et non-formelles), 
l'une ne pouvant exister sans l'autre. 

LucWilmet 

(1) Appellation d'origine chrétienne, mais qui désigne 
une réalité sociale. 
(2) Traitement social, c'est-à-dire répondre à des pro­
blèmes économiques P.ar des mes1;1res sociales. 
(3) La culture et les valeurs franchouillardes restent 
universelles et figées : nous sommes Joins du métis­
sage social, du métissage culturel et de l'internatio­
nalisme ... 
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W' V V Il ·-

RENCONTRE 

Le syndicalisme a•t•i-1:.: 
encore un avenir ? 

E 23 juin 1990, 250 militants 
et militantes venus de tous 
les horizons du syndicalis­
me ouvrier français ont 
répondu à l'invitation de la 
revue Collectif, qui organi­
sait à la Bourse du travail · 

de Créteil des rencontres syndicales que 
certains ont déjà qualifiés d'historique. 
Enfin, 70% se déclarent favorables à une 
large confédération .regroupant tous les 
syndicats français. Dans l'ambiance feu­
trées rumeurs « reco.mpositionnelles » ce 
souhait me laisse rêveuse. 

Un diagnostic sombre 

Dans le cadre dëstructeur de la division 
syndicale actuelle, réunir en un même lieu 
et en même temps des représentants 
d'organisations aussi diverses que la 
CGT, le Syndicat unitaire.,et. démocratique 
(SUD), la FEN, le Syndicat national unifie 
des impôts (SNUI), la Fédération autono­
me des transports (FAT), le CRC 
(Coordonner, Rassembler, Construire), le 
Syndicat national des professionnels 
indépendants des transports, la CFDT et 
Force ouvrière (quoique que ces derniers 
fussent les moins nombreux) relève du 
tour de force. Rien que pour cette raison, 
il faut saluer cètte initiative. A cette liste 
non exhaustive de syndicats petits et 
grands, il faut ajouter la présence d'un 
représentant du syndicat hongrois 
Solidaritat. 

Chaque participant reçut au début 
de la rencontre un dossier, dans 
lequel il pouvait méditer, entre autres; 
sur les résultats d'un sondage IFOP, 
réalisé lors du Forum social euro­
péen, sur le thème de la division syn­
dicale dont 74% des personnes inter­
rogées pensent qu'elle est la 

principale cause du déclin du syndi- . 
calisme. Autres tendances intéres­
santes du sondage : 51 % des ques­
tionnés ont une mauvaise image des 

·syndicats au niveau national, pendant 

que 56% continuent cependant à faire 
plutôt confiance à l'action syndicale 
pour la défense de leurs intérêts dans 
l'entreprise. 

Au-delà de leurs différences, les syndi-
. calistes du 23 juin tombèrent d'accord au 
moins sur un point : le syndicalisme fran­
çais construit depuis la Seconde Guerre 
mondiale est en train de s'effondrer de 
toutes parts : le symptôme le plus inquié­
tant en est la chute du nombre des adhé-

rents qui affecte toutes les grandes mai­
sons classiques : CGT, CFDT, FEN. 

Cette hémorragie de cartes syndicales 
semble inversement proportionnelle aux luttes 
qui se sont déroulées ces dernières années. 

Citons pour mémoire : les cheminots, 
Chausson , les instituteurs, les infir­
mières, la Comatec, Peugeot, Air-Inter, la 
Sécurité sociale, la BNP, les impôts, les 
crèches parisiennes ... De quoi faire lar­
gement une grève générale ! 

Mais la conclusion n'en est pas moins 
navrante : les travailleurs et ies tra­
vailleuses luttent, mais ·pas avec les syn­
dicats. Disons que c'est plutôt nous -
doux utopistes syndicalistes - qui lut­
tons avec elles et eux. Et le pire, chers 
camarades, c'.est qu'une fois qu'elles et 
ils ont lutté, la syndicalisation ne _s'effec­
tue pas forcément ! 

Les causes 

Au-delà des reproches habituels et 
justifiés que l'on fait aux organisations 
syndicales (politisées, bureaucratiques, 
divisées) Léon Dion, ex -secrétçiire 
général de la fédération HACUITEX (1) 
de la CFDT, dans son rapport introduc­
tif, a tenté une analyse prenant en 
considération plusieurs éléments cités 
ci-dessous. 

La mutation du système capitaliste 
entraîne une modification profonde et 
rapide de la classe salariée à laquelle le 
syndicalisme français n'a pas su s'adapter 
: ainsi, les emplois dans les PME et dans 
les services augmentent alors que ce sorit 
précisément des secteurs où il n'y a pas 
ou peu de présence syndicale. Par 
ailleurs, le travail intérimaire est en pro­
gression constante. Or, comment se syn­
diquer quand il n'y a pas de section syndi-
cale dans l'entreprise ? . . .. · 

Comment se syndiquér quand on 
change d'entreprise chaque.trimestre? 

Com"1en.t se syndiquer quànq .ém.est 
immigré, chômeur, etç? Et même dans 
le cas de plus en plus rare où les syn_di­
cats sont présents sur ·1e lieu de travail, 
lequel choisir ? Et pourquoi ? 

Le syndicalisme de l'avenir trouvera 
les réponses adaptées à ces questions 
ou disparaîtra. 

A l'intérieur même de l'organisation, 
comment faire pour que les adhérents ne 

soient pas seulement des " consomma­
teurs ,, d'un service rendu en échange du 
prélèvement automatique de cotisations 
(PAC), mais bien des acteurs du change­
ment dans l'entreprise et dans la société? 

Enfin, pour éviter que le syndicat ne soit 
qu'µne caisse enregistreuse des revendi­
cations, ne doit-il pas proposer un projet 
global de société pour être-plus vivant et 
crédible? 

On souscrira à l'appel de Léon Dion 
pour recréer, réinventer un syndicalisme 
interprofessionnel qui accueillerait le 
salarié isolé dans sa petite boîte et qui 
réfléchirait à créer des revendications 
unifiantes, adaptées à la réalité des nou­
velles conditions de production. 

Tous ces problèmes traversent 
l'ensemble des organisations syndicales 
aujourd'hui, y compris les nouvelles. 
Pendant ce temps, les dirigeants rêvent 
sur les sommets de relations privilégiées 
avec le pouvoir en établissant des plans 
recomposables. · 

Les incertitudes 
d'une 

certaine recomposition 

Les bureaucrates de la FEN et de la 
CFDT veulent isoler la CGT pour fournir 
au parti social-démocrâte-traître actuelle­
ment au P<?Uvoir la base sociale dont i! .a 
besoin pour eurôpéaniser la production, 
donc les profits des capitalistes. Tous les 
Etats· de la CEÉ ont cet 'interlocuteur syn­
dical sauf lâ France, c'est ce qui fait la 
spécificité· qu syndicalisme français et 
c'est peut-être ce qui le sauvera, car : 

·~· 1es ·~al~ries français n'ont pas l'obll­
gatiorÎ ;de se syndiquer en rentrant dans 
uné entreprise co.mme c'est le cas dans 
moults pays èuré>péens ; 

- la fièvre recompositioniste peut pro­
voqùer des é·ruptions douloureuses au 
sein de la CFDT, de la FEN, elle en a déjà 

créé à FO et il est difficile aujourd'hui de 
prévoir 1.es conséquences de tel ou tel 
accord structural ; 

- les moutons noirs jetés aux 
poubelles, fin 1988, par la CFDT ne sont 
pas morts. Loin du giron bureaucratique 
de leurs pasteurs-exclueurs, SUD et 
CRC existent, gros~issent et agissent ; 

- la CGT existe et elle demeure, de. 
loin, la première organisation syndicale 
en France et bon nombre de ses militants 
ne souhaitent pas la quitter. 

Pour conclure 
sur un retour aux sources 

salutaire 

Le syndicalisme ouvrier en France est 
malade. Malade de sa division, malade de 
sa bureaucratisation; malade du rôle de 
courroie de transmission que trop de ses 
militantes et militants lui · ont décernés, ce 
qui l'a empêché de réfléchir à sa nécessai­
re adaptation aux transformations sociales 
et technologiques. Alors que le communis­
me d'Etat démontre aujourd'hui son 
échec, alors que le capitalisme continue 
d'aggraver les injustices économiques, 
quelle est l'organisation syndicale capable 
de présenter un projet global et crédible de 
société? · 

On pourra s'éfonner et reg·retter qu'à un 
moment où l'avenir et le rôle du syndicalis­
me se pose avec autant d'acuité, la .CNT 
ait été absente des rencontres de Créteil. 
Exclusion ou désertion volontaire ? 
Pourtant à Créteil, les valeurs dont b~_au­

coup de participants ont estimé qu'ell_es 
étaient indispensables pour recréer un 
syndicalisme d'avenir sont les valeurs fon­
datrices de I' Association internationale 
des travailleurs: solidarité, indépendance, 
fonctionnement interprofessionnel, ges" 
tian directe ... 

Puissent les prochaines rencontres, 
décidées à la suite.de Créteil, faire.revivre 
ce syndicàlisme ! . 

· Yola.ine (Gr. Pierrè-Besnard) 

(1) La fédération CFDT-HACUITEX regroupe •les 
travailleurs de l'habillement, du cuir et du textile . . 

Le temps perdu 
Devant la porte _de l'usine 
le travailleur soudain s'arrête . 
le beau temps l'a tiré par-la veste: . 
et comme il se retourne . ' 
et r~garde l~ soleil 
tout rol!ge tout rond . _ _ .. , . . . 
sou~_ant dans son çiel de plo~b . 
il cligne de ~'œil 
familièrement 
Dis donc camarade Soleil 

·· · ·!" .. 

t~ ne trouves pa~ , ;· · . ,,.i:,. ,,, 
que c'est ,plutôt con .. . . .. , 
·de donner~~ journée p~reiU~ 
à un pa,tron ? , ... · 

, . · . · ·J_acqu~s ~rév.e~ '.·,. 
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MAL-LOGES . 

Bonnes vacances ·M. Mitterac ! 
T 

RADITIONNELLEMENT, les mois de 
juillet et août marqu~nt un ralen­
tissement dans la gestion de la 
ville ou de la République ... Un 
ralentissement qui s'explique 

par le départ en congé de milliers de fonc­
tionnaires chargés d'exécuter vos décisions 
et, accessoirement par le fait que vos 
citoyE;Jns ont tendances en ces temps de 
chaleur à prêter d'avantage l'oreille au chant 
des cigales ou au bruit des. vagues qu'à prê­
ter attention à toµt ce que vous faites pour 
eu)<. N'ayant plus personne pour vous écou­
tér .et vpus regardèr gouven:ie~. il est normal 
que vous goûtiez vous ' aussi , M. ie 
Président, un repos bien mérité. Car, à com­
battr~ les inégalités sociales comme vous 
l'avez fait tout au long de cette année, vous 
·aurez usé sans doute beaucoup de salive ! 
Certes, votre cote de popularité avait bien 
besoin d'un tel combat mais nous sommes 
tout autant convaincus dtFsincère altruisme 
de vos discàurS.- ~· .. , {· 
, A-vous aussi, M.·le· Mâ}re-dê Paris, nous 

sommes recànnafssarits de vouloir 
faire « ·à tout prix » de la capitale une ville 
neuve et.riche, digne de son rô'le dans la 
future Europe; en repoussant .la misère 
dans les lointaines banlieues! 

A ce propos, nous espérons que, depuis 
votre mas de Latché ou votre modeste 

ferme de Corrèze où vous passerez sans 
doute quelques jours, vous aurez , 
l'aimable pensée d'envoyer une petite 
carte à ceux qui n'auront pas cet été ·1a 
possibilité de quitter la capitale. 

Les joies du camping 
à Paris 

Certes, cela n'empêche pas certains de 
goûter aux joies du camping. Depuis fin 
avril, 65 familles parisiennes n'ayant pas les 
moyens de louer une résidence « pieds 
dans l'eau ;, sur la Côte d'Azur, ont décidé 
de planter leur tente au cœur même de 
Paris, place de la Réunion (2oe), place de la 
Mairie (19e) et sur le parvis du Sacré-Cœur 
(18e). A vrai dire, il leur arrive souvent en 
cas d'orage de se retrouver les pieds dans 
l'eau, et certains regrettent alors 
qu'Emmaüs ne leur ait pas fournit de mate­
las pneumatiques plutôt que des matelas de 
toiles. 

Plutôt qu'une villa en bord de mer, ces 
familles se contenteraient bien pourtant d'un 
modeste logement même dans les arrondis­
sements les plus populaires de Paris. Elles 
s'en sont ouvertes à vos services préfecto­
raux et municipaux qui leur ont répondu 

avec une célérité étonnante : à l'heure qu'il 
est, deux mois tout juste après les pre­
mières expulsions, 6 familles sur les 48 du 
2oe et 9 sur les 16 du 1 ge arrondissement 
ont été relogées, souvent hélas en lointaine 
banlieue, dans des appartements en cours 
de travaux. Avec les expulsés du Sacré­
Coeur et ceux du 155, rue de Flandre, il ne 
reste donc plus que 47 familles à reloger. 
Mais nous sommes convaincus que cela ne 
saurait tarder puisqu'il existe des milliers de 
logements vides à Paris, comme l'a montré 
encore mercredi 27 juin , le comité des mal 
logés, en réquisitionnant symboliquement 
quelques logements vides, rue du Clos, 
dans le 2oe arrondissement. Nous espérons 
que vous saurez reloger encore plus rapide­
ment les centaines d'autres familles qui doi­
vent encore être expulsées dans les pro­
chains mois. 
. Nous vous souhaitons donc, M .. Mittérac, 
de bonnes vacances, sereines et rafraîchis­
santes ... Car la rentrée pourrai(bien être 
chaude encore. Le Monde libertaire cesse 
lui aussi sa parution en juillet et août, mais 
Radio-Libertaire continuera d'émettre et de 
se faire l'écho des nouvelles expulsions qui 
pourraient survenir cet été. 

A la rentrée donc ! 
Pascàl Petit 

PRISONS 

PRO l .0 l~ST t; N ANIMM. OOMSSTI QU I~ Q U I.. oai!t T AU"" 

BBl~OER S ~T A UX CHI EN~. 
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CONTE POLITIQUE 

Prison en> 

« Vous voyez, avec un mini­
tel, les détenus et leurs 
familles peuvent avoir tous 
les renseignements sur la 
prison. Une touche et ils 
sont en contact avec le 
grand ordinateur central 
qui, par précaution, se 
trouve dans le quartier de 
haute sécurité. » 

Le ministre de la justice en 
visite à la première prison 
privée entièrement informati­
sée était admiratif. Il piano­
tait ingénument sur le cla­

vier, ravi comme un gamin de voir immédiatement la réponse sur 
l'écran bleuté. 

- Comme dans un hôtel, il est possible de retenir d'avance sa cellule. 
Le ministre rit, mais ne put s'empêcher d'essayer. 
- Cellule individuelle avec douche et cabinet. Vue sur le che­

min de ronde. Promenade dans cour avec arbre. Parloir le jeudi 
et samedi. Douche trois fois par semaine. Télévision en loca­
tion. Surveillance électronique. Vacances non prévues. 

Le ministre se tordit carrément de rire. Il eut tort. Six mois 
plus tard éclata le scandale des pots-de-vin des prisons privées 
et il se retrouva dans la cellule qu'il avait retenue. 

Denis Langlois 
ijuillet 1990) 

Chronique de mutineries annoncées 
• • . ..... ,J . ... ..... > • • • • • • ,.::-,,. 

"'' c.·- . ,,• :if fu'ârh Hinier"èst un arore. -I~s sont repris; en substance, par tous les qu'.~ls h~ di~ent pas, :ou pr.esque , pa~. - Et voilà pourquoi un lt(chaud peut _subi des chang~ments qui ,'.sous des 
' · superbe, surtout au prin- articles du mois de juin: les trois jour- Tout au plus quelques 'matons évo- mettre_ le feu_ au poudre. · · dehors lénifiants, prit institué ·les quar-

. temps et en automne. Epoque naux citent, nominativement ou non, quent-ils, p~rmi l~s causes d'un éven- tiers d'isolement à durée indéterminée 
. · à laquelle .les j,ournal.istes en des organisations de soutien des prison- tuel mécontentement, quelques désa- en lieu et place des QHS; le doublement 

mal dè copie s'emerve1llent de niers en lutte, des « radios périphé- gréments dans les conditions de La gauche, de la population pénale ; les 
la beauté de la nature ·au milieu -du riques émettant des messages codés »:... détention ... ajoutant aussitôt que le c'est le changement parloirs« libres » entérinant le supplice 
niacadam ... L'été, en revanche, est la sai- problème sera résolu par les nouvelles de Tantale. 
sdn des mutineries. A défaut d'actualité, prisons (celles dont Badinter a pro- Les marronniers ont la vie dure. Ce sont les prisonniers qui ont formu-
on publie des oracles lourds comme des Comment l'administration grammé la construction, avant Depuis deux siècles, toutes les nouvelles lé, diffusé, imposé leurs revendications, 
·:riJ:atraques plombées, fins comme -pénitentiaire prépare l'été... d'œuvrer à uue réforme féroce du Code prisons ont été ouvertes dans le louable sans rencontrer aucun écho auprès 
l'humour d'un _maton, délicats comme . pénal). Les magistrats, quant à eux, objectif de désengorger celles qui crou- d'aucune chancellerie: S'est alors déclen-
rânie d'lin procureur: .. · Que voir d'autre,_ dans ces augures, chée une série de révoltes qui ne 
c, On a 'ainsi vU •fleurir, au cours du mois que la nécessité de remplir les pages ·A-·;.·L·· EU .. ·E·········e_ ·-:_ .... .,.. ao····· & . -oe:····· -..EÜNES. NE~_~-::.· devaient rien aux 'militants extérieurs : 
de juin, des articles solenfi.els sur la forte avant que le Mondiale, puis le Tour de n _.. " ..- ~ les révoltes du désespoir, du refus vital 
;:q.ro.l?aPi!j~ de te~ble_s .émeutes dans les France, ne viennent faire vibrer les "pft-RTENT _PAS. E ~--~~:YACAl\lCE_~ ••• • . de la mort lente, de la non-vie, de la pri-
prisons françaises. De Minute à France foules ? Sans doute l'inverse de ce qui y son. Ces révoltes ne devaient rien non 
Soi·r, en s'arrêtant.sur le Figaro titrant, . figure: A savoir, comment les matons plus à de quelconques conditions clima-
en' toute simplicité~ «Gomment Action d'une part, l'extrême droite pénitentiai- .... tiques : elle se sont déroulées en toute 
directe.prépare l'été dans. les.pris.ans ~" de re .et judiciaire, de l'autre, préparent saison, et n'ont aucune raison de cesser, 
_pompeux pisse-copie ont diffusé un l'été dans les prisons. L'an dernier, bien tant que l'Etat leur répondra par le 
fatras de lieux com.imlns imbéciles, de avant le carnaval du Bicentenaire, mépris, la brutalité, l~ répression. 
fantasmes et d' <; informations » large- l'administration pénitentiaire avait, à Car ces révoltes ·ont entériné une autre 
ment téléguidées. -Deux interlocuteurs titre préventif et dans le cadre précis de nouveauté : sous 'le~ régimes de droite, 
communs, dans chacun de ces articles : la fète de la démocratie, rempli les quar- les forces de l'ordre. cognaient. Sous la 
,d'éminents responsables . de la tiers d'isolement et les mitards, transfé- gauche, elles cognent autant, mais 
Chancelletie et de l'administration péni- ré tous les présumés meneurs, procé- condamnent de 'sui.croît. En l'espace de 
tentiaire, et plus précisément leurs corn- dant, pour parfaire leur mission, à des trois ans, ce sont: près de cinquante 

'.posantes les pius démocratiques : Force lynchages collectifs. et des tabassages arinées de priso11 supplémentaires qui 
ouvrière pénitentiaire et l'Association individuels. , ont été infligées aux prétendus 
proféssi.onnelie dè.s ina~strats... Il semble bien que nombre de magis- meneurs. 
· Ces éminentS spécialistes sont formels: trats regrettent, tout autant que les Décidément, ri.ê{s confrères-de la 
les prisons vont « exploser » cet été. Et petits commerçants, que le Bicentenaire grande presse fer~jent mieux de parler 
de justifier leurs convictions : les prisons n'ait pas lieu tous les ans. Les matons, des marronniers< magnifiques, même 
exploseront pour dem( raisons : d'une eux, restent sur leur faim, et gardent en en été. Si les prisôns explosent cet été, 
.part, le malheureux persÔnnel péniten- travers de la gorge leurs échecs syndi- ce sera pour toute~ les raisons qu'ils 
tiaire manque cruellement de moyens et eaux contre Arpaillange. Un garde des n'ont pas évoquées. Si la prévention 
surtout - comme ·c'est étrangé .;_ de. la Sceailx passablement bouffé aux mites, des mutineries est . aussi mus.clée que 
considération dont rtul·ne devrait douter qu'un conflit carcéral de plus permet- présen_tent les revendications de l'abo- laient sous le nombre et l'usure. Depuis l'an dernier, si la campagrle d'intimida-
·qu'il fût digne. Ces pauvres .'hères man- trait de remiser définitivement au pla- lition des quartiers d'isolement, de la deux siècles, les nouvelles prisons rem- tion à laquelle ils ont largement con tri-
quent aussi de moyens: On.se souvient, -card . . Enfin, grossir démesurément le suppression du prétoire et du mitard, pli_ssent leur fonction durant quelques hué porte ses fhüts, France Soir, 
à cet égard, de l'envolée de Vialette, péril de militants révolutionnaires prêts de remises de peine effectives, de par- mois, avant de se remplir, de décrépir... Minute et Le . Figaro trouveront 
·affirmant qu'il fallait (( plùs d'armes,. . à faire craquer l'allumette au pied de_ la loirs intimes, de l'amnistie des mutins, sans qu'aucune autorité ne se demande d'autres sérpents de mer à exhumer 
plus de caméras, plûs de miraâors tour- poudrière carcérale présente au moins comme celles de quelques dangereux sérieusement si l'institution carcérale pour les longues · pages d'eté.· Nous 
nés à l'intérieur, m:ais aùssi -'vers :z•exté-; un intérêt : faire gonfler les ventes de gauchistes. Soucieux de ne pas être en elle-même est pas pou:rrie dans son savons, pour notre part, que la révolte 
rieur des prisons. Car les prisonniers deux ou trois torchons. reste d'analyse, les journalistes ajou- essence, dans sa fonction. n'a pas de saison, ou les a toutes. Nous 
disposent aujoU:rd'hui de relais "· Ces Foutaises que.ces articles? Oui, dans tent finement que les détenus sont Ce sont les prisonniers qui; depuis leur laissons les marronniers . 

. propos, ont été re~ueillis dan~ 7 à P'!ris. ce qu1ils.écrivent. Mais'justes, dan~ ; ce sensibles à la température ambiante. l'avènement de laogauche au pouvoir, ont Pascale Choisy 
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SINISTRE 

Les « ruines amorales » du 68, quai de Seine 

H 
ORS des sentiers battus, il 
s'est constitué, depuis 1977, 
un pôle créatif en bordure du 
bassin de la 'Villette (190) 
dans les bâtiments abandon-

nés des anciens magasins généraux, qui 
se faisaient face. Qui se faisaient... car, 
depuis le 10 février 1990 l'un d'eux, situé 
sur le quai de la Seine n'est plus qu'un 
amas de gravats. La cause en est ce ter­
rible incendie, qui en quelques heures 
-anéantit des années de labeur. 

« On y est , on y reste, 
on y revient!» 

Le mardi 26 juin, des banderoles multi­
colores ceinturant la façade du bâtiment 
restant, le 41 bis quai de la Loire, invitaient 
le passant aux m'ots de « On y est, on y 
reste, on y revient ! ,, à prendre conscien­
ce de l'ampleur des problèmes rencon­
trés, depuis quatre mois, par les 24 artistes 
et 40 entreprises de création sinistrés. 

Au lendemain de l'accident des pro­
messes avaient été faites par la Ville de 
Paris_,_.propriétaire des lieux, par l'intermé­
diaire de Monsieur Rabut, directeur de 
cabinet de Jacques Chirac. Les sinistrés 
devaient être relogés en·:des délais brefs, 
une somme de 30 000 francs était offerte 
à chaque atelier (en guise d'avance sur 
l'assurance) et enfin le bâtiment détruit 
devait être reconstruit et ses anciens loca­
taires relogés en priorité. Le temps a 
passé, mais peu a été consenti. Seuls 11 

artistes ont bénéficié d'une mesure de 
relogement (sans concertation aucune 
avec les ayant-droits), les autres sinistrés 

sont hébergés chez les voisins du 41 bis, 
où encore en des squatts d'artistes, eux­
mêmes menacés de disparition, dont l'Œil 
du cyclone (1 ). Tout le reste est à l'ave­
nant, comme si la Ville souhaitait disperser 
les sinistrés et les voir disparaître. 

Las et amers les créateurs des maga­
sins généraux, regroupés au sein de 
l'association « Quai de Seine, quai de 
Loire » (2), ont alors tenu par diverses 
manifestations, prévues pour ce 26 juin, à 

PARUTION 

lancer un cri d'alarme. Rien de plùs simple 
pour des créateurs que de se montrer ima­
ginatifs. Concert (avec le concours de 

groupes de rock, de reggae, du groupe de 
jazz Urban Sax .. . ), lâcher de ballons 
rouges et feu d'artifice, en bordure du bas­
sin de la Villette, devaient ponctuer la soi­
rée. Hélas, la pluie est venue perturber 
bien des choses, et par voie de consé­
quence supprimer une part des festivités. 
Qu'à cela ne tienne, le m~ssage des 
artistes et autres créateurs est passé. La 
presse, conviée à une découverte des 
lieux et à une conférence de presse, se vit 

<< Les Anarchistes 
et la Révolution française >> 

L 'ORGIE médiatique et éditoriale de 
la célébration passée, les éditions 
du Monde Libertaire publient Les 

Anarchistes et la Révolution française, 
ouvrage collectif constitué de contribu­
tions d'universitaires, de militants anar­
chistes ou de proches du mouvement 
libertaire. 

Le lecteur n'y trouvera pas une 
« théorie anarchiste de la Révolution 
française » opposable aux interpréta­
tions dominantes, libérale ou marxiste. 
Les auteurs, de façon individuelle, ont 
librement développé le résultat de leurs 
travaux ou de leurs réflexions. Pourtant, 
une cohérence se dégage de 
l'ensemble des contributions présen­
tées : la Révolution française n'est pas 
l'événement mythique qui a servi 
d'enjeu à la récupération consensuelle 
-effèctuée par la cla'sse politique 
d'aujourd'hui, toutes tendances 
confondues. , . 
HistQriquement~ "elle s'inscrit dans un 

processus préparé de longue date, dès 

le moy.en âge. La lente évolution de faits 
et de causalités qui ont produit les 
conditions de la Révolution est ainsi clai­
rement explicité.Idéologiquement, Cette 
révolution a été préparée par !'oeuvre de 
nombreux auteurs qui se sont mutuelle­
ment influencés, Français et Anglais. 

La Révolution française 
n'est pas mythique 

Les controverses que ces auteurs et 
leurs partisans ont entamées, conti­
nuent à parcourir les débats politiques, 
aujourd'hui. Les Anarchistes et la 
Révolution française, enfin, propose 
quelques contributions qui permettent 
de situer la place et le rôle de cette révo­
lution dans la formation de la théorie de 
l'ana_rchisme et dans ses pratiques 
politiques. 

Le premier point est abordé par l'ana­
iyse des positions de Bakounine et, 
aspect peu étudié, par les prises de 
positions de celui qui fut sans doute le · 

premier précurseur de l'anarchisme, 
!'Anglais, contemporain des év·ène­
ments révolutionnaires , Willliam 
Godwin. 

L'ouvrage se termine par une étude 
très étoffée sur les prises de position 
des anarchistes par rapport aux institu­
tions républicaines entre 1848, alors 
qu'elles n'étaient pas encore affermies 
et où un retour en arrière vers la monar­
chie était toujours à craindre, et 1914. 
Cette étude, extrêmement bien docu­
mentée, révèle des faits qui pourront 
surprendre plus d'un lecteur. 

Après la publication de La Grande 
Révolution cie Pierre Kropotkine, voici 
un livre qui complète opportunément la 
littérature libertaire sur l'événement fon­
dateur des institutions sous lesquelles 
nous vivons encore aujourd'hui. 

R. B. 

(1) Les Anarchistes et la Révolution françai­
se sera disponible en Juillet à la librairie du 
Monde Libertaire au prix de 130 F. 

informer des arcanes de la vie culturelle 
-parisienne et des dissensions existant 
.entre la municipalité de Jacques Chirac et 
les artistes. 

Les promesses 
de dernière heure 

Ainsi apprenions-nous que depuis bien 
longtemps les occupants des lieux avaient 

· maintes fois informé la Ville et la société 
gérante des lieux, la Société entreposiste 
parisienne (SEP), de la vétusté de cer­
taines installations, de l'absence de 
normes de sécurité, du manque d'extinc­
teurs, de trappes anti-fumée et de l'exis­
tence de plafonds coupe-feu non 
conformes ; et que malgré les mises en 
garde, rien ne fut entrepris pour satisfaire 
aux règles de sécurité. 

Au lendemain de l'incendie, la stupeur a 
donc cédé rapidement la place à la colère 
chez les occcupants. Colère, que les pro­
messes non tenues et que des projets de 
la Ville, par trop flous et d'où se sentent 
exclus les artistes, renforcèrent au fil des 
dernières semaines. 

On peut lire dans un document émanant 
de l'association de défense des créateurs : 
" Il y a quelques jours, comme pour confir­
mer les inquiétudes des créateurs et aug­
menter leur colère, le verdict de la Ville est 
tombé : puisqu'il a brûlé, le bâtiment du 68 
quai de Seine n'existe plus, les créateurs 
non plus, ils sont ailleurs, elle récupère 
l'espa"ce, abandonne les sinistrés à leurs 

nouvelles destinées, et met en place son 
projet. " · Un projet plus culturel, plus en 
phase. avec les procédures immobilières 
du moment. 

Devant la mauvaise volonté des autori­
tés et les discours vasouilleux des gens de 
la SEP, les occupants du 41 bis, quai de 
Loire s'attendent à connaître eux-mêmes 
les affres de la politique culturo-immobiliè­
re de la Ville. Rendus méfiants ils revendi­
quent eux aussi à l'unisson avec les sinis­
trés voisins, auprès de la Ville et de 
Monsieur Harrispuru, son gérant, la tenue 
des promesses faites, mais aussi l'aména­
gement de leur propre bâtiment et enfin 
une meilleure connaissance de la situation 
générale de la SEP : sa structure, ses 
finances, ses projets. 

Le 25 juin, prenant les devants, 
Monsieur Harrispuru -faisait timidement 
l'annonce d'un réglement en bonne et due 
forme des problèmes. En attendant du 
concret, les créateurs des magasins géné­
raux préfèrent poursuivre leur campagne 
de sensibilisation. D'autant qu'avec les 
vacances les belles promesses, si -diffi; 
ciles à réaliser, risqueraient encore une 
fois d'échapper aux créateurs. 

Claude Nepper 
(Gr. François-Rabelais) 

(1) Lire, dans le Monde libertaire n° 790, l'article 
de la page 3 " Les artistes sont visés ". 
(2) Association " Quai de Seine, quai de Loire 
"• 41 bis, quai de la Loire, 75019 Paris. Tél. : 
(16) .42 .02 .13-40 et_ 42 .02 .17.99. Contact 
Philippe Desrieux. Permanence_: 1 ~ h - 12 h. 

1 \ . . • . . . . ' ; 

- ~ , , 11 M~ ~orge.~_'s~. p~é~J- .. 
dent du groupe socialiste 
au Conseil de Paris, a 
estimé merÇrecii que 
"L'op_ération d'expulsion 
des squatters des ruës 
des Vignoles et de la 
Fontaine-au-Roi, s'est 
déroulée apparemment 
dans de bonnes condi­
tions" et "qu'il étai_t 
nécessaire de procéder à 
ces expulsions" » 

AFP, 2 mai 1990. 
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La SAC en .congrès '.:: 

La vieille maison anarcho-syndicaliste suèdoise vient de tenir un 24e congrès des 
plus prometteurs. C'est un coup de jeune que prend la SAC. 

D 
u 9 au 16 juin, s'est tenu le 24e 
congrès de la Centrale suédoise 
des travailleurs (SAC), au nord 
de Stockholm. Cette confédéra­
tion ouvrière fut créée en 191 O. 

En 1915, c'est l'équivalent de nos Bourses 
du travail, fondées en France par Fernand 
Pelloutier, qui virent en Suède le jour: l'ABF. 
Cet organisme se voulait être une société 
d'éducation des travailleurs. La SAC y adhé­
ra en 1921 . De nos jours I' ABF est dominée 
par la puissante centrale syndicale social­
démocrate LO. 

Avec ses 2 millions de membres, LO domine 
la vie sociale. La SAC, elle, avec ses 14 000 
adhérents joue plus un rôle contestataire, que 
lui confère ses oriéntations anarcho-syndica­
listes. Durant toute une période, la SAC fut 
rejointe par un certain nombre d'éléments 
·conservateurs soucieux de $e démarquer 
d'une centrale-social- dé.mpcrate fréquentée 
par les éléments communistes (1 ). Or, 
depuis quelques années, grâce à la poussée 
des jeunes travailleurs, la SAC se radicalise 
et voit bon nombre de conservateurs quitter 
ses rangs. 

Environ soixante-dix délégués, représen­
tant douze fédérations, étaient présents à ce 

24e congrès. La SAC, avec environ 30% de 
femmes et beaucoup de jeunes salariés 
semble rompre ici avec la-logique des autres 
organisations européennes. 
·Anarcho-syndicalisme , autogestion, 

démocratie directe, rejet du parlementarisme 
et discussions sur les changements à l'Est 
furent au cœur des débats de ce congrès. 

La SAC vue par les siens 

Pour mieux connaître la SAC nous avons 
rencontré, pour les lecteurs du Monde libertaire, 
un militant de cette organisation. 

ML: La SAC a été créée en 1910, sur quelles 
bases? 

A. : La Sac fut créée sur le modèle de la CGT 
française, syndicaliste-révolutionnaire, de 
l'époque. Elle fut créée comme une alternati­
ve révolutionnaire au réformis~!!et i;ille;a ét_é 
ainsi depuis. Cependant, depuis 1910, beau­
coup de choses ont changé. Le syndicalisme 
européen s'est effondré et cela a été un peu 
la même chose pour nous. La SAC, 
aujourd'hui, à travers ses deux derniers 
congrès est à la recherche des règles de 
l'anarcho-syndicalisme révolutionnaire que 

nous avons, d'une certaine manière, perdu 
dans les années 1950-1960. Durant les dix 
dernières années de mon appartenance au 
syndicat, celui-ci est allé en se radicalisant. 

ML : Que ce soit la CGT portugaise, aussi 
construite sur le modèle français, ou la CGT 
en France, celles-ci n'ont pas résisté à 
l'assaut des marxistes : elles se trouvent, 
aujourd'hui, contrôlées par le parti comm1,1-
niste. Se passe+il la même chqse en Suède ? 

A. : Il ne faut oublier que l'histoire suédoise 
est dominée par le monde paysan et je sup­
pose que cela est une des raisons pour les­
quelles nous avons survécu. Les petits fer­
miers n'étaient pas attirés par les léninistes : 
ils travaillaient à la ville durant une moitié de 
l'année et étaient paysans le reste du temps. 
Ce fut un secteur où la SAC était la plus 
représentée. Notre difficulté, aujourd'hui , 
c'est que les gens ne savent pas ce qu 'est 
l'anarchisme et qu'il ne suffit pas de dire : 
« Nous sommes anarchistes ,, . Il y a tout un 
travail pédagogique à faire, montrer aussi 
comment on fonctionne. Et cela marche : de 
plus en plus de gens nous contactent. Durant 
longtemps, l'illusion du système social sué­
dois a fonctionné à fond ; aujourd'hui, les 
gens se rendent compte que tout cela n'était 
que mensonge. Le système suédois est 
aussi pourri que les autres. Ce sentiment 
« national ,, qui existait et reposait sur le sys­
tème social s'effrite petit à petit. Là est notre 
chance. Ces deux dernières années, le mar­
ché du travail a fortement changé et boule­
versé les mentalités. Il reste beaucoup de 
travail à faire, mais je suis confiant. 

(Propos recueillis par -Manuel pourô 
· -~ i~ · · 1èsi- Rélations lnfefoationales 

de la FA et le Monde libertaire) 

(1) Le Parti communiste suédoj!), fort de ses 16 
à 18% aux élections n'a pas lè contrôle d'une 
centrale syndicale, mais ses militants sont en 
pointe dans les structures de la centrale social­
démocrate LO. 
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« Est-ouest, la révolution reste à faire » 

- le 1er Mai 1990, des drapeaux noirs flottent sur la place Rouge; 
- le 1er Mai 1990, la station de métro Stalingrad, à Paris est rebaptisée 

Commune de Cronstadt ; 
-1er Mai 1990, 800 personnes se pressent dans les salles de l'AGECA pour 

aborder avec des libertaires russes, italiens, hongrois, belges, bulgares, suisses, 
polonais, espagnols, yougoslaves, allemands, coréens, français ... les divers 
thèmes du colloque « Est-Ouest, la révolution reste à faire » : enfermement psy­
chiatrique et carcéral, médias et intoxication, analyses et perspectives écono­
miques, évolution des pays de l'Est, l'Homme et la Terre, monde du travail ef droits 
sociaux, femmes : situation et luttes, Chine. 

Notre objectif est maintenant de conserver et faire connaître la ricbesse de cette 
parole libre, de ces échanges directs entre ceux qui cherchent une alternative de 
rupture face aux deux monstres économiques et sociaux qui se partagent le pou­
voir et l'aliénation sur notre planète. 

Nous envisageons donc la parution des Actes du colloque, instants les plus ori· 
ginaux de-ces reqcontres, avant la fin de l'année. -: · ~· · · : 

Le travail èst engagé, mais il nous fàût une avance financiêre pour l'editiôn:'. 
Dès maintenant nous faisons appel à tous pour participer à une souscription, 

dont le succès conditionnera une parution rapide. . 
La souscription pour ces actes est de 50 F pour un exemplaire et de 225 F pour 

cinq exemplaires. Les chèques sont à libeller à l'ordre de ALDIA et à envoyer à la 
librairie du Monde libertaire, 145, rue Amelot, 75011 Paris. 

Relations Internationales 

Les dernières nouvelles d'URSS 
L'implosion de la société soviétique a 

des conséquences désastreuses pour la 
population : pénuries, hausse de prix, 
chômage, inégalités . L_es « nouveaux 
riches » rejoignent l_a nomenclatura pour 
profiter de trafics en tous genre et de pri­
vilèges exhorbitants. 

De nombreux mouvements sociaux 
éclatent. La répression esfdevenue sélec­
tive et s'exerce contre les militants jugés 
dangereux par l'Etat ; citons le mineur 
Sovnitkov, le journaliste Kouznetrov, le 
mécanicien Piotr Siuda, dont nous rela­
tons de nouveaux élément_s sur son assas­
sinat. 

Les militants du SMOT (1) et de la 
KAS (2) agissent pour la création d\~n 
mouvement ouvrier indépendant de 
transformation sociale. ·Les informations 
qu'ils nous ont fait parvenir résumées ici 
sont ici très positives en ce sens : congrès 
des délégués mineurs, création de l'Union 
des syndicats autogestionnaires. 

Le développement d'une solidarité 
internationale concrête est d'un grand 
poids pour leur avenir .. . et le nôtre. · 

serge-

(1) Union interprofessionnelle des syndicats 
· libres (1978). 
(2) Confédération anarcho-syndicaliste (Mai 
1989). -

Du 11 au 16 juin s'est déroulé à Donetsk (Ukraine) le 1er Congrès des soviets 
(conseils) de mineurs des principaux bassins (Kouzbass, Donbass, Vorkouta, 
Karaganda, Tiumin), rassemblant 593 délégués. 

Après une analyse de la situation sociale et économique traduisant de vives critiques 
envers le Parti communiste et le gouvernement, la nécessité de l'indépendance syndi­
cale a été affirmée avec force. Des actions de grève ont été envisagées pour cet été. 

Un 2e congrès est prévu à Moscou en août en vue de la création d'un syndicat de 
mineurs qui pourrait être un instrument important dans l'organisation d'un mouvement 
ouvrier puissant en URSS. 

Piotr Siuda, militant ouvrier de la 
KAS a été battu (1) à mort le 5 mai der­
nier en face de sa maison. Il poursui­
vait une enquête sur les suites de la 
grande grève (2) de 1962 à 
Novotcherkask qui avaient conduit ·au 
massacre prémédité par les forces spé­
ciales du KGB tirant sur la foule. En 
1989, les documents de ses recherches 
étaient parus dans Literatournaia 
Gazetta, Sobessednik et un numéro 
spécial d'Obchina (3). 

Déjà en 1980 il avait été agressé par 
des « inconnus ». 

La version officielle de sa mort : 
congestion cérébrale ! 

Pourtant, un médecin, Listopadova, 
a relevé des traces de coups et des 
taches de sang sur ses vêtements ; des 
voisins ont entendu des appels au 
secours, ont vu Siuda passé à tabac, 
jeté contre un mur ... Des pressions 
sont faites sur ces témoins pour qu'ils 
se rétractent et aucun de ées éléments 
ne figurent dans le procès-verbal! Tous 
les papiers de sa serviette ayant dis­
paru, il est probable que la vérité sur 
Novotcherkask ne sera jamais réta­
blie ... 

En URSS se développent diverses 
actions de protestation, notamment le 
8 mai (4) près de son usine d'électro-

mécanique, le 2 juin, date anniversaire 
des événements de 1962. 

Partout dans le monde, le mouve­
ment libertaire commence à manifes­
ter un soutien et une solidarité essen­
tiels pour nos compagnons. 

(1) Voir précédents numéros du Monde 
Libertaire. 
(2) Piotr Siuda en fut le « leader " spontané. 
(3) Périodique de la KAS. 
(4) Date de l'enterrement de Piotr Siuda. 
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NOTES DE LECTURES 
- .. , 

Le,~·<·< '.>'.'.M· i·che·I " Bako.uni'.n··e 
de Madeleine Grawitz 

A l'heure où, au regard des événements de l'Est, 
le petit père Marx prend un sacré coup de vieux 
Madeleine Grawitz vient opportunément 
de publier chez Pion un monumental 
Michel Bakounine. 
Notre compagnon René Berthier, après l'avoir 
passé au crible, nous livre là ses appréciations 
à ·propos d'un ouvrage 
qui devrait s'incrire comme 
l'un des meilleurs sur Bakounine. 

N 1974, les éditions Plon 
avait lancé s:ur le marché 
un gros pa'?é signé par 
feu le secrétaire général 
du Parti communiste 
français Jacques Duclos, 
Bakounine, Marx, Ombre 

et lumière, d'un manichéisme outrâncier, 
et qui ne pouvait susciter que deux ques­
tions : 1. Comment quelqu'un peut-il 
« oser » signer un tel livre ? ; 2. Comment 
un éditeur peut-il « oser » le publier? 

De l'inquiétude 
à la surprise 

C'est donc avec inquiétude qu'on ouvre 
le Michel Bakounine que le même édi­
teur vient de publier, sous la signature . 
de Madeleine Grawitz. Et l'inquiétude 
se transforme rapidement en surprise. 
Alors que le livre de Duclos révélait 
l'ignorance sans complexe de son auteur, 
la complaisance dans la déformation, 
celui de Madeleine Grawitz est remar­
quablement documenté. Si on peut 
émettre des ·réserves sur certaines inter­
prétatiomi qu'elle fait, l'auteur s'est livré 
à un énorm_e travail de recherche et nous 
livre aussi bien la biographie de 
Bakounine que le contexte dans lequel 
les faits se situent. Elle a su éviter un 
écueil difficile dans un tel travail : gar­
der ses dis.tances, sans pour autant 
cacher unè sympathie sans complaisan­
ce pour le personnage. Elle a su égale­
ment éviter l'autre écueil qui consistait à 
laisser les éléments biographiques - et 
chez Bakounine ils sont mouvementés 
- occulter l'examen de ses idées poli­
tiques. Lés. 600 pages de cet ouvrage 
dense, extrêmement sérieux et docu­
menté, se lisent sans fatigue et le livre 
constituera indiscutablement à l'avenir 
une référence incontournable. 

Les remarques - ou critiques - qu'on 
pourrait en.faire sont p,lutôt des regrets 
concernant des points de détail et 
n'entachent e:µ rien la valeur du travail 
qui nous est proposé. 

Madeleine Grawitz semble suivre 
d'assez :près le travail de Benoît Hepner 
qui a consacré un ouvrage extrêmement 
documenté sur la question (1). Si 
l'influence durable de Hegel sur 
Bakounine est reconnue, on n'aborde 
qu'en passant lè rôle que Fichte a pu 
jouer, comme ~i ce n'était qu'un prélude 

· à l'étude de . l'auteur de la 
Phénorrié_nologie. Or, il aurait été pos­
sible de renouveler l'a~aly:,se des sources 
philosophiques du bakouninisme, en 
montrant le rôle de Fichte dans la pen-

sée de la maturité du révolutionnaire, 
rôle beaucoup plus discret mais proba­
blement plus profond. On oublie en effet 
que le Fichte contemporain de la 
Révolution française a pris des positions 
très nettement antiétatiques (2) (il faut 
dire qu'il s'est vite ressaisi ... ), « ce qui 
n'a jamais été le cas de Hegel ». 

Bakounine ne peut pas ignorer cela. 
Seulement, lorsqu'il commence à lire 
Fichte, Bakounine est sur des positions 
très conservatrices. L'ariti-étatisme de 
Fichte et la dialectique de libération 
qu'il développe, ·étonnamment proche de 
celle que Bakounine adoptera par la . 
suite (3), ne réapparaîtront que vingt ou 

' trente ans plus tard, comme une bombe 
à retardement, en sautant par dessus la 
tête à Hegel, pourrait-on dire. 

Le second regret que je formulerai 
concerne le peu de place (une page) 
accordé à l'examen de La Réaction en 
Allemagne ( 4), le premier texte révolu­
tionnaire (mais pas encore anarchiste) 
de Bakounine. Ce texte, qui est une pro­
clamation démocratique en même temps 
un exercice de style, aurait pu servir de 
base à la fois pour examiner les sources 
d'inspiration de Bakounine, pour décrire 
le contexte poµtique allemand de 1840, 
et pour révéler les principaux thèmes 
que Bakounine abordera plus tard. Je 
regrette en particulier que la fameuse « 

petite phrase »,citée et rab~chée jusqu'à 
plus soif par tous ceux qui veulent prou­
ver le caractère pan-destructeur de la 
pensée de Bakounine, ne soit pas com­
mentée : « La passion de la destructîon 
est aussi une passion créatrice. » (p.104.) 
Il semble même que Madelel.ne Grawitz 
interprète cette phrase selon le sens 
commun, au preinier degré dirait-on : 
« La fameuse proclamation de 
Bakounine ( ... ) révèle qu'il est en effet 
plus attiré par une activité exigeant 
dynamisme et courage que par une 
volonté de construire», (5) ... (p.197.). 

S'il n'est évidemment pas possible 
d'écarter totalement cette interpréta­
tion, il reste que cette « petite phrase » 

est« totalement incompréhensible» si 
elle est retirée de son contexte hégélien. 
Toute la philosophie de l'histoire de 
Hegel est pleine de civilisations qui 
s'écroulent sans qu'on ait songé à lui 
reprocher son absence de sens 
constructif. 

La deuxième moitié du livre, qui abor­
dé l'activité de Bakounine dans l' AIT et 
son opposition à Mari, est une synthèse 
très complète de la période anarchiste 
du révolutionnaire, des débats dans le 
mouvement ouvrier de l'époque et du 
contexte historique. L'épisode lyonnais 

de Bakounine est particulièrement déve­
loppé par l'auteur, ancien enseignant à 
la faculté de droit de Lyon. 

L'auteur me semble passer à côté d'un 
problème essentiel, et qui concerne 
l'analyse du rôle respectif de l'Allemagne 
et de la Russie dans la politique euro­
péenne . Madeleine Grawitz a perçu le 
problème mais il paraît dommage qu'elle 
ne l'ait pas développé, car il détermine et 
explique à mon sens les relations conflic­
tuelles entre Bakounine et Matx. 

Berlin contre 
Saint-Pétersbourg, 

Marx contre Bakounine 

Russophobe, Marx pense que le centre 
de ta réaction en Europe est à Saint­
Pétersbourg. La Russie autocratique 
selon lui est au coeur de toutes les tenta-
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tives de freiner le développement démo­
cratique sur le continent. 

Germanophobe, Bakounine estime que 
le régime bismarckien constitue le proto- . 
type de l'Etat capitaliste de l'avenir, cen­
tralisé, autoritaire et parlementaire. 
Bakounine montre cependant que la 
Russie est une puissance sur le déclin, 
qui a encore des réserves, mais qui n'est 
plus capable d'avoir une politique active 
face au développement économique de 
l'Europe. A l'inverse, l'Allemagne est 
une puissance montante, face à laquelle 
la Russie se trouve considérablement 
défavorisée : le rapport des forces tradi­
tionnel de la diplomatie en Europe cen­
trale ést inversé, et est parfaitement 
décrit par Bakounine. Or l'analyse que 
font les deux hommes de ce problème de 
relations internationales « détermine 
intégralement leur politique ».En 1848, 
Marx ne veut pas la constitution d'un 
Etat polonais indépendant que parce 
qu'il y aura ainsi un tampon entre 
l'Allemagne et la Russie (6). De même, 
Engels s'oppose à l'indépendancë de la 
Bohême ,parce que cela ferait un coin 

slave, nécessairement tributaire de la 
Russie, enfoncé dans le flanc de 
l'Allemagne (7). Dans les écrits de Marx 
et d'Engels, à cette époque, l'ennemi 
semble être moins l'autocrate prussien 
que les nations slaves d'Europe centrale 
qui refusent de se laisser germaniser et 
s'obstinent à réclamer leur indépendan-
ce nationale (8). · 

Pour Bakounine l'ennemi à abattre en 
1848 est l'empire d'Autriche, qui main-

. tient en sujétion des millions de Slaves : 
cette action de destruction ne sera pos­
sible qu'en unissant les revendications 
démocratiques des Allemands et les 
aspirations nationales slaves ; ensuite 
on pourra répandre la révolution en 
Russie, abattre l'autocratie tsariste. 

Chez Marx c'est toujours l'unité 
allemande qui est en filigrane derriè­
re son activité politique : on oublie 

que le Manifeste n'est autre que le pro­
gramme du Parti allemand. 

Lors de la guerre franco-prussienne, 
c'est encore l'unité allemande qui est en 
jeu ; ainsi s'explique pourquoi Marx et 
Engels souhaitent que les Français soient 
«rossés» - c'est leur propre terme (9) : 

· Parce qu'une victoire prussienne cèlerait 
définitivement l'unité allemande. Voilà 
pourquoi ils sont contre la Commune, 
c'est-à-dire au départ un soulèvement 
contre l'occupant : parce qu'il faut une 
victoire rapide, parce qu'il faut éviter 
l'enlisement des troupes prussiennes (10). 
Là encore, le point de vue de Bakounine 
contraste singulièrement : il faut trans­
former la guerre en révolution sociale, à 
tout prix, parce qu'une victoire allemande 
signifierait l'hégémonie du modèle éta­
tique allemand et celle du socialisme doc­
trinaire allemand. Marx ne s'y trompera 
pas ; après la défaite française il dira : 
c'est« la prépondérance de "notre" théorie 
sur celle de Proudhon » (11). 

Pour conclure, quelques critiques de 
forme, en vrac. Tout d'abord un livre qui 

est appelé à devenir un ouvrage de réfé­
rence aurait gagné à avol.r un index de 
noms. Les citations, en outre, ne sont 
pas toujours indiquées. A titre 
d'exemple, une déclaration croustillante 
de Marx (p. 467) n'a aucune référence : 
les communards réfugiés à Londres ne 
se précipitent pas dans ses bras et Marx 
est furieux : « voilà ma récompense pour 
avoir perdu presque cinq mois à tra­
vailler pour les réfugiés, et pour avoir 
sauvé leur honneur, par la publication 
de « la guerre civile en France » . Le lec­
teur aurait peut-être aimé savoir que 
c'est une lettre adressée à Sorge, un des 
hommes le plus unanimement détesté 
dans l'AIT et complice de Marx dans la 
liquidation de celle-ci. . Il me semble 
qu'un hommage au remarquable travail 
d'édition des oeuvres de Bakounine 
accompli par !'Institution d'histoire 
sociale d'Amsterdam aurait pu être fait. 
Je ne me souviens pas avoir vu mention­
ner le nom de Georges Ribeill qui a ras­
semblé des textes de Bakounine et de 
Marx dans Marx/ Bakounine, 
Socialisme autoritaire ou libertaire 
(chez 10/18). Enfin, on peut regretter 
que le travail de Robert Paris sur le rôle 
de Bakounine dans la constitution du 
mouvement italien ne soit pas évoqué. 
Le~·. édit~urs ne sont pas des philan­

thropes : ils ne publient que ce qu'ils 
pensent pouvoir vendre. Au moment où 
s'écroulent tous les régimes se récla­
mant de la « lUmière » do~t feu le secré­
taire général du PCF était un parti­
san, Plon a décidé de donner la parole 
à l'.« ombre». Pauvre Duclos. 

René Berthier 

(1) Benoît-P. Hepner, Bakounine et le pansla­
visme révolutionnaire , Librairie Marcel 
Rivière, Paris 1950 
(2) Fichte réfute catégoriquement toute 
valeur .formatrice pour l'homme de l'oppres­
sion politique. La philosophie des Lumières 
avait ~tabli que l'imperfection de l'homme 
rendait indispensable un arbitre entre la 
volonté générale et la volonté individuelle, 
·c'est-à-dire un Etat autoritaire. Fichte nie ce 
raisonnement. Il rejette la thèse de la 
méçhanceté originelle de l'homme et celle de 
l'état de nature ; il affirme que la nature est 

· neutre, que l'homme n'est ni méchant ni bon. 
·« L'histoire n'est que le processus d'acquisi­
tion progressive de liberté», thèse éminem­
ment bakouninienne et la fin de l'histoire 
aboutit à la suppression de l'Etat. 
(3) Chez le jeune Fichte la philosophie de 
l'histoire s'inscrit dans un schéma en trois 
étapes : 1. L'homme n'est ni bon ni mauvais, 
la nature est neutre ; 2. Uhistoire est cèlle de 
l'acquisition progressive _de la liberté ; 3. La 
fin de l'histoire aboutit à la suppression de 
l'Etat. Bakounine reprendra un schéma 
presque exactement identique. 
(4) La Réaction en Allemagne, traduction-de 
Jean Barrué, éditions Spartacus n°35 B. 
(5) Voir les commentaires de Jean Barrué sur 
les contresens effectués sur cette phrase de . 
Bakounine à la fin de son introduction à La 
Réaction en Allemagne (OP.cit) 
(6) Cf. La Nouvelle gazette rhénane : « La 
Pologne, la Russie et l'Europê "· 
(7) Cf. « Le panslavisme démocratie », La 
Nouvelle gazette rhénane, 15 et 16 février 
1849. 
(8) Cf. Engels, Révolution et contre-révolution 
en Allemagne. 
(9) Marx à Engels, 20 juillet 1970. 

. , J lO) Le 12 septembre Engels écrit à Marx :«Si 
on 'pouvait avoir quelque infiuence à Paris, il 
faudrait empêcher les ouvriers de bouger 
jusqu'à la paix ... ». 

(11) Marx à Engels 20 juillet 1970. 
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Confidences de Dldle'r .'Daeninc.kx 
D IDIER Daenickx, « considé­

ré comme l'auteur le plus 
important du jeune polar 
français » (1), publiera à la 
rentrée prochaine deux 

autres romans . Dans son fief à 
Aubervilliers, il a -bien voulu répondre à 
nos questions. Curriculum vitae ! 

- Monde libertaire: Tu n'as pas 
toujours été écrivain ? 

- Didier Daeninckx : Non, évi­
demment ... J'ai été éjecté de l'école à 16 
ans, obligé d'apprendre un métier très 
rapidement. On ne m'a pas laissé choi­
sir. Dans les années 60 , il fallait des 
comp_tables . On m'a donc fourré dans 
une filière de comptables! ... Mais, véri­
tablement, je crois, le métier que j 'aurai 
aimé fa ire s i on m'avait l a issé le 
temps .. . j 'aurais voulu être journaliste. 
Mais, cela, je l'ai su dix ans plus tard. 
Une partie de ma famille est bolcho, · 
l'autre anar. Ma mère travaillait dans 
les cuisines à faire les repas dans les 
écoles . Mon père était. tôlier chez 
Hotchkiss. Journaliste pour un mômé 
de prolo, à l'époque, ça n'existait pas ! 

Mais vraiment, comptable, non ! J'ai 
appris le métier d'ouvrier imprimeur. 
Et je l'ai été pendant dix ans .. . A un 
moment, je me suis dit: je ne vais pas 
continuer à faire ce qui ne me plaît pas. 
Je me suis arrêté de bosser et j'ai écrit 
mon premier livre: Mort au premier 
tour. C'était vraiment un pari. Surtout 
qu'il a été édité cinq ans plus tard ! J'ai 
fait alors plein de petits boulots: anima­
teur socioculturel ,. machiniste au 
Théâtre de la Commune à Auber; 

-J 'étais instable comme disent les 
gens .. Et c'était effectivement pas évi­
dent le . côté Gébé, L'An 01 : on arrête 
tout et on réfléchit ! 

- ML : Mais quand même tu devais 
bien sentir que l'écrit ça passait bien ? 

- DD : Non; je n'avais aucune garan­
tie sur mes talents ! (rires) A un 
moment, j'ai \ru que le service d'infor­
mation d'une municipalité du coin cher­
chait un journaliste. J'ai envoyé mon 
C.V. et sur le manuscrit de mon premier 
bouquin, elle m'a engagé. Le type du 
service information a vu que je pouvais 
écrire 200 pages et que ça tenait 

Il ne faut pas ... 
'~ 

~ 
~ Il ne faut pas laisser les intellectuels· jouer avec les ~ 

allumettes ra:i 
Parce que Messieurs .quand on le laisse seul ~ 

Le monde mental Messssieurs ~ 
N'est pas du tout brillant ra:! 
.. Et saiit11~t qub'!l e~t seul -"'- " .. 9;;-_· • • •.• . ·'" ~ 
Trav e ar 1trairement . ra:i 

S'érigeant pour soi-même · · . : . · ~ 
Et soi-disant généreusement en .l'honneur .des travail- ~ 

·_ leurs du bâtiment · ~ 
Un auto-monument ~ 

Répétons-le Messssssieurs ~~ 
Quand on le laisse seul · ra:! 

Le monde mental ~ 
Ment· ·· ra:! 

Monumentalement. ~ 

J. Prévert (extrait de Paroles) · ~ 

debout ... C'est vrai, les deux années pas-
.. sées à Villepinte comme journaliste 

localier a été un stage d'écriture. Je fai­
sais les faits divers. Cela m'a permis de 
m'installer dans le quotidien, de mieux 
connaître les gens . 
-ML: Et après ? 
- DD : Mort au premier tour est 

publié chez Hachette, dans la collection 
du Masque, mais je le rappelle cinq 
après son écriture. Dès sa parution, je 
quitte Villepinte. Et sur cette publica­
tion qui me permet tout juste de vivre 
trois semaines, nouveau coup de poker, 
je bosse sur deux autres romans qui 
seront refusés au Masque. A nouveau la 
galère ! Elle durera deux ans. je décide 
alors de les envoyer à d'autres éditeurs. 
En dix jours, la Série Noire répond favo­
rablement .. . 

- ML : Il ne faut jamais désespérer ? 
- DD : Je crois,oui. L'écriture, ça 

s'apprend. Le fait d'écrire apprend à 
écrire. Il y a une découverte des méca­
nismes. Mon boulot de journaliste loca­
lier m'a aidé. Mais ce n'est pas pour cela 
que l'on devient romancier. C'est une 
base de travail. 

- ML : Pour toi l'écriture comme tu le 
dis à Hervé Delouche dans la préface à 
Non-Lieux, ce n'est pas l'échappée belle: 
l'« évasion », dis-tu, « c'est ce que recher­
chent nombre de lecteurs, livre en main, 
et que j'essaie modestement de leur refu-
ser » ... Tu confirmes ? ' 

- DD : Oui, (rires !) ... Pour moi, ce 
qui détermine l'écriture, c'est d'écrire 
contre ... . Dans mes bouquins, j'évoque 
des révoltes , des protestations ... Je 

;• veux red_onn'ër l:r parole à\ix excl mi,' aiix 
· oubliés de !'Histoire. 

- ML : Tes romans sont quand même 
très noirs ? (rires ... ) 

- DD : J'évoluerai peut-être, je n'en 
sais rien, mais aujourd'hui, je suis motivé 
pour écrire quand il y a fracture, quand 
quelque chose se casse dans la vie des 
gens. J 'ai un sentiment d'urgence à rap­
porter, à décrire. C'est peut-être un peu 
prétentieux, mais j'ai une grande sensi­
bilité au monde qui m'entoure, à ce 
monde déglingué ... Quand, hier encore, 

EXTRAITS 

je passe en bagnole avec ma fille 
Boulevard Saint-Germain pour faire 
une course et que je tombe sur des CRS, 
des flics et qu'à terre gît un type la tête 
éclatée, je ne peux pas me taire ... C'est 
ça qui m'importe, qui d'une certaine 
manière s'impose dans mon écriture. 
J'habite Aubervilliers. C'est un choix. 
Ce n'est pas innocent. je pourrais très 
bien aller ailleurs , à Paris, dans les 
réserves à écrivains! C'est, ici, à Auber 
que je comprends les choses, que je me 
sens à ma place, à ma « classe » , comme 
on veut! 

- ML: Et maintenant, tu n'as pas 
envie de faire plus de journalisme ? 

- DD : J 'en fais en ce moment pour le 
mensuel J'accuse. Mais c'est très pre­
nant, surtout quand on veut mener un 
travail d'enquêtes sur le terrain. Cela 
demande un investissement considé­
rable. Le travail d'écriture romanesque 
exige une très grande disponibilité. 

- ML : Quelles sont justement tes 
influences littéraires ? 

- DD : Elles sont multiples. Je me 
retrouve dans les romans américains 
des années 30 : Hammett, Chandler ... 
Chez les .grands auteurs français du 
siècle dernier, on retrouve des éléments 
du roman noir : Balzac, Hugo, Eugène 
Dabit, Louis Guilloux ... 

- ML : Et tes engagements politiques, 
quels sont-ils ? 

- DD : Très sincèrement, je ne me 
reconnais dans aucune structure orga­
nisée . J'ai , été dans les Comités 
Juquin .. . Je participe, aujourd'hui, acti­
vement à des initiatives comme « Ça 
suffat comme çi », la pétition des 250 
contre Le Pen ... Je ne sais pas d'où vien­
dra l'alternative. Il faudra beaucoup de 
temps, à mon avis, pour digérer l'effon­
drement du socialisme d'Etat. L'urgen­
ce, c'est la situation dans le tiers 
monde. Gilles Perrault a une formule 
très forte à ce propos : «Le tiers monde, 
c'est actuellement 40 000 enfants qui 
meurent chaque jour. Tous les 4 ou 5 
mois, c'est le bilan d'Auschwitz » . Et 
c'est vrai, cette espèce de génocide, c'est 
quelque chose qui est programmé, qui 

Didier Daeninckx : « Toute une année au soleil » . . L. E chien s'était habitué en 
moins d'une semaine. Après 
dix années passées à étouffer 
ses cris dans cet appartement 
de banlieue aux cloisons de 

papier maché, il donnait libre cours à 
ses instincts et hurlait en écho aux 
autres chiens des fermes voisines 
saluant l'apparition de la lune. 

C'.est Pierre qui avait eu le coup de 
foudre pour cette région d'Ardèche. Il 
aimait.les rivières encaissées, les vil­
lages fermés, les vallées authentiques · 
que leur inconfort protégeait des 
grandes migrations estivales. L'auto­
route du Sud passait à moins de 30 kilo­
mètres, reliant Valence à Tournon, mais 
peu de vacanciers se risquaient à 
emprunter les rou.tes sinueuses du 
Haut-Vivarais. · · 
Il y étaien.t venus dix années de 

suite, en juillet, pour les congés, profi­
tant chaque fois des dernières cerises 
et des premiers abricots. Ils avaient 
fini par acheter une vieille ferme per­
chée au .dessus d'Arlebosc sur un che-

min qui s'arrêtait à la bâtisse suivante . 
~ Pierre avait obtenu sa retraite.en jan­

vier et il était parti préparer la maison 
pour l'emménagement définitif. Il res­
tait à Josette un long trimestre à accom­
plir pour bénéficier d'un repos octroyé 
après le sacrifice de quarante années de 
sa vie au profit d'un fabricant dé roule­
ments à billes. 

Elle l'avait rejoint en avril, avec le 
camion de déménagement et s'était ins­
tallée dans la chambre dont les fenêtres 
donnaient en direction des Alpes que 
Î'on apercevait nettement les veilles 
d'orage. Il y avait longtemps qu'ils ne 
faisaient plus chambre commune. 
Pierre bricolait du matin au soir dans la 
maison et dans le potager. Le soir il se 
bloquait, heureux, devant la télé, un 
verre de saint-joseph à la main. Joseete 
montait se coucher et son regard se 
troublait sur les lignes d'un livre, sans 
réussir à accrocher le moindre mot. Les 
premiers mois elle avait essayé de lier 
conversation avec les femmes, au mar­
ché, dans les commerces mais son assu-

rance de parisienne, d'ouvrière rompue 
aux contacts, les avait effrayées. Ses 
tentatives s'étaient échouées sur leurs 
« bonjours >>, leurs « bonsoirs "· 

Les enfants étaient venus, la fille en 
juillet, le fils en août, avec les petits, et 
elle avait cru faire provision de bonheur, 
d'éclats de rire pour les longs mois de 
déclin et de froid. 

On était déjà en novembre et le vent 
sifflait dans les forêts dépouillées. 
Pierre remuait dans son lit, dormant 
par bribes. Le craquement d'une marche 
de l'escalier le mit en éveil. Il se redres­
sa et tendit l'oreille. On marchait dans 
la salle à manger. Il décrocha son fusil 
et, lentement, faisant glisser ses pieds 
nus sur le carrelage du couloir, il pro­
gressajusqu'à la chambre de Josette. Le 
corps de sa femme gonflait l'édredon. 
Pierre ne la réveilla pas et parvint 
jusqu'à la rambarde de bois qui sur­
plombaitle rez-de-chaussée. Une forme 
noire s'éloignait vers la porte d'entrée. 

, h~ - .• J.,}~..;' ! J 

L inconnu se retourna brusquement 
pour prendre la valise posée près de lui. 

Pierre interpréta son geste comme une 
menace et fit feu à deux reprises . 
L'inconnu s'écroula et ses raies d'agonie 
furent couvert par les réverbérations du 
fracas des détonnations. Pierre se préci­
pita vers la chambre de Josette, pour Ja 
ra~surer. Elle n'avait pas bougé et il eut 
soudain peur qu'il lui soit arrivé mal­
heur ... Il tira l'édredon, faisant appa­
raître le traversin qui donnait illusion 
d'une présence. Il posa le fusil et descen­
dit les marches à la volée, au risque de 
se rompre les os. Son doigt s'écrasa sur 
la commande électrique . La lumière 
crue éclaira le désastre. Josette gisait 
au milieu de son sang, sur le seuil de la 
maison. Elle avait réussi à ouvrir la 
valise, dans un dernier sursaut, et 
venait de quitter le monde le visage 
plongé dans les photos, les lettres, les 
souvenirs d'une vie dont elle refusait 
qu'elle se terminât là. 

Didier Daeninckx 

(extrait de Non Lieux, 
éd. L'instant noir, 1989) 

est su', et qui est dominé du point de vue 
de !.'. effondrement des cours des 
matières premières. Qu'un écrivain 
s'engage, oui, m9-is qu'il soit étiqueté, 
non. Je fais du roman noir, point. Après, 
c'est la confrontation d'un lecteur avec 
un texte qui fait qu'il y a des effets pro­
duits .. Mais, c'est évident, il y a dans 
mes ouvrages une sensibilité libertaire 
et communiste. 

- ML : Donc, tu es communiste liber­
taire ? 

-DD : (rires ... ) Oui, mon père était 
anar, ma mère était au Parti commu­
niste ... Ils ont divorcé. Plus largement, 
c'est le drame du mouvement ouvrier. 
Si dans les années 20, les communistes 
avaient su composer avec la richesse 
du mouvement anarchiste , la situa­
tion, aujourd'hui,serait autrement dif­
férente. 

- ML : Tu as des projets en ce 
moment ? 

- DD: Un bouquin va paraître en 
octobre qui s'intitulera : Le Facteur 
fatal (aux éditions Denoel). C'est un 
roman qui retrace la vie de mon per­
sonnage l'inspecteur Cadin. Ça com­
mence en 1977, quand je l'utilise pour 
la première fois dans Mort Au premier 
tour à Strasbourg. Ensuite il est muté 
à Hazebrouck (Le Géant inachevé ), 
puis à Courvilliers (Le bourreau et son 
double) , Toulouse (Meurtres pour 
mémoire ), Roissy (Lumière Noire), et il 
finira sa carrière dans Le Facteur fatal 
à Aubervilliers. J'ai écrit aussi un mini 
roman de 70 , 80 pages qui s'appelle 
Hors limites et qui sera publié avec des 
photos. Ce sera un roman en 13 cha­
pitres avec photos des bords de Seine, 
en banlieue. Les personnages évo­
lueront exactement dans le même 
territoire 

Propos recueillis par Alain Dervi:n 
( et participation de Thierry 

Maricourt) 

(1) Citatio'n d'Hervé Delouche, préface 
à son recueil de nouvelles Non-Lieux . 

Le Monde libertaire : 
, un reflet différent 

de l'actualité 

CAMPINGOCL 
Comme chaque année, !'Organisation 
communiste libertaire organise cet été 
un camping ouvert à tous .ceux et 
toutes celles qui veulent débattre des 
problèmes que pose la période poli­
tique pour les libertaires, et plus géné-
ralement pour les révolution. · 
Il se tiendra du 25 juillet au 8 août, à 
Dauphin (entre Manosque et 
Forcalquier), dans les Alpes~de­
Haute-Provence. 
Adresse : Les Deux moulins de 
Gontard, _commùne de Dauphin, 
04300 Forcalquier. Tél. : 92. 79.58.33 
(demandez l'OCL et retéléphoner une 
demi-heure après, le téléphone étant 
éloigné du lieu de campement). 
Si possible, merci de prévenir de votre 
arrivée avant le 20 juillet en écrivant à : 
OCL-Egregore, BP 1213, 51058 Reims 
cedex. 
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POINT. DE VUE 

L,a · littér·ature ·· l ~ibertaire 
a trouvé son historien 

La littérature libertaire vient de se trouver un historien en la personne de notre compagnon Thierry 
Maricourt, qui vient de publier chez Albin Michel son Histoire de la littérature libertaire en France. 

En toute amitié, l'écrivain Michel Ragon, auteur de« La Mémoire des vaincus», nous soumet 
ses appréciations à propos du livre de son jeune collègue. 

ANS mon Histoire de 
la littérature prolé­
tarienne, consacrant 
seulement deux 
pagès aux « écrivains 
libertaires », je préci­
sais : « Les écrivains 

ouvriers sont souvent d'esprit liber­
taire, voire militants anarchistes. 
Mais la littérature anarchiste, elle­
même, mériterait toute une étude. » 

Voilà qui est fait. Thierry 
Maricourt a relevé ce défi et vient 
de publier une monumentale 
Histoire de la littérature libertaire 
en France, aux Editions Albin 
Michel, 491 pages copieuses, extrê­
mement bien référenc~es, d'une lec­
ture facile, avec 85 pages de notes 
biographiques et un copieux index 
des noms cités. 

ThieJTY Maricourt 
relève un défi 

Thierry Maricourt aborde d'abord 
les thèmes de la Îittérature libertai­
re afin de bien délimiter l'esprit de 
celle-ci, sa philosophie, ses réfé­
rences· : le travail, l'antimilitaris­
me, l'illégalisme, l'enfant. Bien sûr, 
tout au long du livre, le refus du 
pouvoir, l'anticléricalisme, la révol­
te apparaissent au cours des études 
sur les principaux auteurs. 

Si Maricourt a fait place dans son 
livre aux autobiographies de mili­
tants : Jean Grave, Malato, Louis 
Lecoin, .May Picqueray, Maurice 
Joyeux, il en a par contre exclu les 
théoriciens comme Proudhon ou 
Elisée Reclus. Choix qui peut être 
contesté mais qui tend à mettre 
l'accent sur les écrivains relevant 
de la littérature proprement dite, 
c'est-à-dire les romanciers, les 
poètes, les essayistes. 

Les philosophes, les théoriciens 
anarchistes sont certainement mal 
connus, ' mais leurs liens avec 
l'anarchie sont évidents. Par 
contre, il était.important de démon­
trer, comme le fait ce livre, les 
répercussions de la pensée libertai­
re sur des écrivains qui ne se sont 
pas toujours réclamés de l'anarchie 
et qui ont néanmoins diffusé dans 
un très large public nos idées essen­
tielles. 

Tôute la partie du livre de 
Maricourt qui traite des relations, 
voire des frictions, entre des cou­
rants bien connus de l'histoire de la 
littérature et la pensée libertaire, 
voire avec la Fédération anarchiste, 
est extrêmement intéressante. Si la 
littérature libertaire a été floris­
sante à l'époque du symbolisme, on 
se souvient des rapports plus ambi­
gus· d_es surréalistes avec la 
Fédération anarchiste. André 
Breton après son échec auprès du 
Parti communiste, et sa déception 
avec les trotskistes, se rapprocha à 
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tel point de l'anarchie qu'il devint 
· même collaborateur du Libertaire, 
de 1947 à 1953. Mais les malenten­
dus arriveront vite et Breton, incor­
rigible donneur de leçons, enten­
dait plutôt en donner qu'en 
recevoir. D'où la rupture à propos 
de L'Homme révolté de Camus. 
Albert Camus qui prendra ensuite 
la relève de Breton, pour être pen­
dant quelque temps aussi le« com­
pagnon de route » de l'anarchie, 
pour reprendre un terme plutôt 
appliqué à ceux qui avalèrent 
toutes les couleuvres de Moscou et 

. que Lénine appelait joliment « les 
idiots utiles». 

Certes, Camus n'a jamais été 
pour la Fédération anarchiste un 

« idiot utile ». Et son livre, 
L'Homme révolté demeure pour 
nous un livre d'une grande intelli­
gence, malheureusement peu lu 
dans le grand public auquel il 
apprendrait à se méfier de beau­
coup d'idôles qui ressortent 
aujourd'hui, h~las, de tous les pla­
cards où Qn les croyait piomifiées. 
Placer Albert Camus parmi les 23 
auteurs spécifiquement libertaires 
que Thierry Maricourt étudie en 
détail dans son ouvrage est sans 
doute exagéré. Maricourt reconnaît 
d'ailleurs lui-même que : «l'anar­
chisme de Camus est sujet à cau­
tion. Il est tardif, c'est un fait, et il 
est aussi mesuré. Il n'en est pas 
moins existant » . 

Il est certain que, depuis la 
Seconde Guerre mondiale, rares 
sont les intellectuels célèbres qui se 
sont aventurés à cheminer aux 
côtés des anarchistes. Ce qui fut 
naturel à l'époque symboliste, où 
l'on voit Mirbeau, Desca ves, 
Séverine, Fénéon participer active­
ment aux luttes libertaires, devien­
dra ensuite exceptionnel. D'où 
l'enthousiasme de certains mili­
tants de la Fédération anarchiste 
de voir se rapprocher d'eux des écri­
vains aussi cél~bres que Breton ou 
Camus. 

Il n'y a guère que les écrivains 
prolétariens de l'entre-deux-guer­
re, et particulièrement Henry 
Poulaille, dont on peut dire en toute 
objectivité qu'ils sont des écrivains 
libertaires. Libertaires aussi 
Ludovic Massé, l'auteur du Vin pur, 
et Georges Navel, l'auteur de 
Travaux. 

Sauf exception (Louise Michel, 
Vallès, Maurice Joyeux, Pierre­
Valentin Berthier) les 23 écrivains 
qui occupent la seconde partie du 
livre de Thierry Maricourt ne sont 
pas des militants politiques et la 
plupart ne sont pas des adhérents 
de la Fédération anarchiste. Il 
n'empêche, et c'est ce qui importe, 
que leur œuvre exprime d'une 
manière absolue l'idéal libertaire. 
C'est le cas du poète Armand Robin 
(1912-1961) qui lui adhéra à la 

Fédération anarchiste, éditeur, en 
1945, de ses Poèmes indésirables. 
C'est le cas aussi d'un autre poète, 
André Laude, auteur du Testament 
de Ravachol (Plasma, 1974). C'est 
le cas encore de Bernard Thomas, 
collaborateur du Canard enchaîné, 
qui a consacré des livres à La 
Bande à Bonnot et à Marius­
Alexandre Jacob ; de Agustin 
Gomez-Arcos, de Serge Livrozet, de 
Denis Langlois que nos lecteurs 
connaissent blen. Denis Langlois 
(né en 1940) est le plus jeune des 
auteurs étudiés par Thierry 
Maricourt. Ce qui lui fait quand 
même la cinquantaine ! 
Heureusement, Thierry ·Maricourt 
n'a que vingt-neuf ans. « Ça » com­
pense. 

Il est vrai que l'on entre-,rarement 
dans une Histoire de la littérature, 
lorsque ça ferait vraiment plaisir, 
c'est-à-dire avant quarante ans . 
Moi-même qui suis sexagénaire, 
c'est la première fois que je me vois 
étudié dans un livre de ce genre. 
Mèfoi, Thierry, p.ouF~ toutes ces 
pages que tu consacres à mes livres. 
J'y suis coincé, par rang d'âge, 
entre Camus et Laude. Si près de 
Camus et si loin du prix Nobel ! 
Mais si inclus parmi mes amis 
libertaires, connus ou inconnus, 
mes amis Joyeux et Berthier, mes 
amis Poulaille, Massé, Navel, 
Armand Robin, André Laude, que 
j'en suis tout réchauffé. «Ah! qu'on 
est bien au sein de sa famille ! » 

Les mises au point 

Mais revenons à l'essentiel, qui 
est ce livre unique, cette Histoire de 
la littérature libertaire en France 
(et il serait important que paraisse 
un second tome consacré à la litté­
rature libertaire en Scandinavie, si 
abondante, et en Allemagne du 
temps de Mühsam, et en Italie du 
temps de Malatesta ... ). En un 
temps où il paraît tant de livres 
inutiles, redondants, tant de . 
redites , voilà un livre original, qui 
contribuera sans aucun doute à 
donner une meilleurs image de 
l'anarchie dans ce que l'on appelle 
« le grand public », et à fortifier la 
culture libertaire auprès des mili­
tants. 

Thierry Maricourt n'a pas oublié 
les chansonniers et les chanteurs 
libertaires. Gaston Couté est là, 
mais aussi Charles d'Avray, 
Georges Brassens et Léo Ferré . Il 
n'a pas oublié l' Alexandre Dumas 
libertaire qu'est le romancier histo­
rique Michel Zévaco, l'auteur des 
Pardaillan ; ni le roman policier 
avec Jean-Patrick Manchette 
(Nada), Manchette qui dit admirer 
Emma Goldman, Léo Mallet 
(Brouillard au pont d~ Tolbiac). 
Mais ces auteurs de polars ne sont-

ils pas plus trotskistes qu'anar­
chistes, ou, en tout cas, ne se récla­
ment-ils pas plus du trotskisme ? 
Léo Malet passe, dans Ie _bep.u 
monde, dans l'intelligentsia pari­
sienne comme "le vieil anar sympa­
thique». Disons qu'il se place entre 
les anarchistes folkloriques qui font 
tant de mal à l'image de l'anarchis­
me réel et ces « anarchistes de 'droi­
te » dont Pascal Ory a tenté de dres­
ser une liste fort contestable. 
Thierry Maricourt remet les choses 
au .point à propos de Léo Malet : 
«Il va de soi que Léo Malet n'est 
nullement anarchiste. L'aura dont 
il se pare est usurpée. Lié par son 
passé au mouvement libertaire, il a 
rompu avec lui depuis lontemps. 
Ses divagations racistes vont à 
l'encontre des principes antiautori­
taires. » 

Thierry Maricourt remet pas mal 
de choses au point dans son livre. 
Par exemple, si Victor Méric (1876-
1933) est sans conteste un auteur 
pacifiste, il fera partie de ces anars 
qui rallieront le Parti communiste 
à sa fondation en 1920 et qui contri­
bueront à asseoir l'autorité de 

celui-ci. Mais Méric n'a pas été le 
seul anarchiste à se laisser berner 
et comme Séverine il quittera le 
PC, mais pour fo:Q.der un éphémère 
Parti socialiste-communiste. C'est 
dans cette manie.de vouloir s'encar­
ter dans un parti que Méric n'est 
pas libertaire. 

L'Histoire de la _littérature liber­
taire de 'I'herry Maricourt a donc en 
plus le mérite, nous le voyons, 
d'ouvrir la discussion et de réfléchir 
aussi à ce que, tant dans le style 
que dans les idées, peut être une lit­
térature spécifiquement anarchis­
te. Un livre très utile donc. Un livre 
à lire et à faire lire. 

Michel Ragon 

Histoire de_la litté~ature libertaire en 
France, Thierry Maricourt, Albin 
Michel, 491 pages, 150 F. 

Pendant juillet et août, 

la librairie du Monde libertaire 

sera ouverte aux horaires 

habituels, de 10 h à 19 h 30, 

du lundi au samedi. 
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.EXTRAITS 

Il ' Il 

ar1cour a -- ·ivre ouver 
Les auteurs libertaires 
semblent aborder plus 
volontiers certains 
thèmes que d'autres. 
Ainsi, le thème de 
la guerre, celui du 
travail, ou encore bien 
évidemment, celui de 
l'utopie, reviennent 
fréquemment dans 

· leur œuvre. 

E nombreux ouvrages 
rédigés par des auteurs 
de sensibilité libertaire, 
prennent pour thème le 
travail, ou, plus précisé­
ment, le travail salarié. A 

Elle est volontiers amalgamée à la vie de · 
. bohème. Elle est également liée à la 
révolution. Jacques Vingtras, ce 
" double ,, de Vallès, court les faubourgs 
de Paris, prend la parole dans les assem­
blées, et qu'importe après tout si le dîner 
est peu copieux ... L'action politique tient 
lieu de nourriture. L'exaltation consécuti­
ve au fait de « jouer un rôle dans /'histoire » 

revigore l'étudiant ou le journaliste. 
Gaston Couté évoque aussi fréquem­

ment la misère dans ses poèmes. N'est­
elle pas la compagne du chemineau -
ou du poète ? Lucien Descaves met en 
scène un vagabond dans Barabbas. Le 
dénuement de ce personnage est en 
grand, mais ne saurait toutefois le 
contraindre à l'affliction. 

Antimilitarisme 
et 

illégalisme 
· cela, deu,l} raisons 

essentielles: le travail constitue l'une des Les libertaires ont à peu près les 
activités principales de l'individu, et, sou- mêmes réactions envers le militarisme. 
vent, il lui a été imposé très tôt. Pour des Les conflits armés entre nations résultent 
auteurs autodidactes, tels que Georges du dysfonctionnement d'un type précis 
Navel ou Henry Poulaille, la rencê)nfre de société, où les rapports marchands 
rencontre avec le salariat a eu lieu dès entre individus prédominent. Une société 
l'enfance. Le travail est donc un ëlément où un système hiérarchique permet la 
déterminant·de leur existence, donc de mise en place d'une structure pyrami-
leur œuvre. Lorsque Georges Navel r~la- dale, au bénéfice d'un pouvoir (du 
te sa vie de travailleur, il égrène une " Pouvo i r ") et d'exécutants. Les 
longue suècession d'emplois. divers : ter- . guerres entre nations sont avant tout des 
ra$sier,•apiètJlteur,~~e:.·6é.·~m&me,. àùt~.ur,.;, ~~c;.Ç>_~~~t-~ "~ue s~jiyr~n! :,Qt!~ _e_n.:~--P~[;_,,, 
constate qu' " il n'y a que la vie oü l'on soc1etes regentees se1on des pnnGJpes · 
s'émerveille qui vaut la peine d'être autoritaires. Le militarisme est cens_é pré-
vécue ,, . Le travail · est-il source d'émer- venir ou générer une attaque. Mais son 
veiller'nent ? Oui, s'il est -effectué avec objet est double: maintenir la suprématie 
une attention partiçulière, 'avec la convie- · d'un pays face à d'éventuels ennemis. 
tion d'accomplir urie tâche unique, étrangers ; et surtout assurer sur le terri-

Les écrivains prolétariens .ont souvent toire national un ordre reposant sur une 
prononcé des discours similaires. Le tra- inégalité, " de fait " • des endroits entre 
vail peut-être l'objet d'un véritable-culte individus. 
dans leurs ouvrages. S'ils élèvent des Consdents de cette situatiqn, les écri-
récriminations, elles ne concernent pas vains libertaires ont tous manifesté leur 
directement le travail, mais les conditions désapprobation envers l'institution mili-
dans lesquelles celui-ci est mené ; elles taire. Lorsque survint un.e guerre, leur 
ne concernent pas son but, toujours lié à attitude fut plus nuancée. Mais il apparaît 
une plus grande production, donc, a prio- que le refus du militarisme (comme pro-
ri, à une plus grande satisfaction des duit du développement à outrance de 
besoins, mais les individus qui tirent profit l'autoritarisme imprégnant une société) et 
de ce travail, au détriment de ceux qui le de la guerre (comme négation des 
réalisent. valeurs humaines et comme désagréga-

Le travail n'est pas nuisible en soi, mais tion des espoirs mis en une " société 
l'obligation d'exercer n'importe quel meilleure »)se retrouvent dans l'œuvre 
emploi pour survivre, et d'exercer cet de l'ensemble de ces écrivains. Citons, à 
emploi dans des conditions déplorables, titre d'exemple, un personnage 
est contestable. Les auteurs libertaires d'Augustin Gomez-Arcos s'adressant à 
ouvriers, ou anciens ouvriers, tombent 
d'accord sur ce point. Henry Poulaille 
conte, dans Le Pain quotidien, l'accident 
qui a couté la vie à son père charpentier. 
Derrière ce récit, se profile la dénoncia- . 
tion de l'exploitation de la classe ouvrière. 

De l'indigence 
à l'abondance 

Parmi les thèmes récurrents de la litté-
rature libertaire, celui de la pauvreté est 
traité pa,r l'ensemble des auteurs. Il appa­
raît _.ainsi dans -l'œuvre de ~allès, lorsque 
l'étudiant qu'il fut se plaint' de ne porter 
qu'un paletot ·sur I~ dps, de ne manger 
qu'une, fois sur ~eux, . parce que le prix 
des rëpas est'exèessif. La pauvreté, dans 
l'œ.uvre ,du Communard, est présentée 
avec une .ironie particulière, presque 
avec complaisance en certaines" pages. 

un enfant: 
" Si on te demande un jour de faire la 

guerre, qu'elle qu'en soit la raison, quel 
qu'en soit le prétexte, refuse ! Dis-leur 
que tu es pur, que tu ne tueras jamais tes 
frères, tu m'as compris ? Tu diras "non je . 
n'irai pas !". C'est la seule solution pour 
ne pq.s perdre du jour au lendemain les 
amis que tu t'es fait au long de toute 
une vie. » 

Ainsi, face à un état de guerre entre 
nations, l'attitude initiale de la plupart des 
libertaires a consisté en un refus formel 
de participer aux combats. 

Sans doute est-il superflu de recenser 
de façon exhaustive les ouvrages traitant 
de l'anarchisme sous sa forme illégaliste. 
Les textes se rapportant à la période des 
attentats dits" anarchistes·),, puis à celle 
des " bandits tragiques ", abondent. 
Leurs auteurs se sont, le plus souvent, 
documentés aux mêmes sources, et de 

nombreux ouvrages sont voués à l'oubli. 
Quelques auteurs ont cependant traité 

l'illégalisme avec moins de parti pris, 
sinon avec plus d'intelligence. La période 
troublée durant laquelle certain·s liber­
taires pratiquèrent des actes illégaux sert 
de cadre de leurs récits. 

Sans retracer l'évolution du mouve­
ment anarchiste en France, précisons 
que celui-ci a commencé à se structurer 
au lendemain de la Commune de Paris. 
Plusieurs conceptions vont lentement se 
développer : le communisme libertaire, 
l'anarcho-syndicalisme et enfin l'indivi­
dualisme. L'individualisme, par la person­
nalité des personnages se réclamant de 
cette tendance et par le caractère specta­
culaire de leurs actions, aura la faveur 
des artistes. Quel est !'écrivain de la fin 
du x1xe siècle, même fort éloigné du 
mouvement libertaire, qui n'a pas évoqué 
dans l'un de ses ouvrages les actes com­
mis par les partisans de l'individualisme ? 
L'individualisme n'était pourtant pas obli­
gatoirement de type libertaire. 

Le monde nouveau 

Les auteurs libertaires ont produit peu 
d'ouvrages de fiction. 

Le statut de pamphlétaire conv.ient 
apparemment beaucoup mieux à des 
auteurs tels que Mirbeau, Tailhade, ou 
même Vallès, que celui de prophète. Ils 
brillent souvent plus en dénoçant le com­
portement des personnalités de leur 
époque, en rappelant les crimes impu­
tables à l'armée ou à la police, qu'en pré­
cisant leur vision de la société qui pour­
rait remplacer celle qu'ils s'acharnent à 
combattre. Les écrivains libertaires sont 
avant tout des observateurs critiques du 
monde dans lequel ils vivent. 

La science-fiction 

Les auteurs de science-fiction prennent 
pour thème de leurs ouvrages qu'un pou­
voir porté à son paroxysme entraîne sur 
le développement d'une société. Un autre 
sujet fréquemment traité consiste à pré­
senter un monde (qui pourrait être le 
nôtre, mais qui ne l'est pas, par définition) 

au lendemain d'une catastrophe, souvent 
nucléaire. La société est à recontruire, et 
ces auteurs vont s'ingénier à le faire 
selon leurs propres conceptions poli­
tiques, bien que ces mots soient bannis 
de leur vocabulaire. 

Après le « grand soir » 

La Commune de Paris a évidemment 
inspiré ces auteurs. Expérience concrète, 
elle trouve en Vallès son plus ardent apo­
logiste. L'insurgé est un récit qui peut se 
lire à la façon d'un journal de bord. Vallès 
relate au jour le jour l'insurrection pari­
sienne. L'ouvrage de celui qui fut membre 
de la Commune est un précieux témoi­
gnage historique. 

Mais " à l'exception de Vallès, de 
Rimbaud, de Vert aine, de Villiers de 
f 'Isle-Adam qui sympathisent plus ou 
moins avec la Commune, de Victor Hugo 
qui adopte une attitude de neutralité 
durant l'événement, puis qui condamne 

sévèrement les Versaillais fors de fa 
répression, tous les autres écrivains 
notables prennent position ouvertement 
contre fa Commune, les uns de façon 
modérée, la plupart avec une virulence 
qui surprend aujourd'hui» (1 ). 

Une fracture apparaît dans le monde lit­
téraire. Elle exitait déjà avant la 
Commune, évidemment, mais après cet 
événement la littérature n'aura plus aucune 
vocation de rassemblement. 

Une société sans Etat . 

Par l' intermédiaire de leurs person­
nages, les auteurs libertaires accomplis­
sent un double travail. D'une part ils rédi­
gent un cahier de doléance dans lequel 
ils vont énumérer les maux que la société 
présente. Cet aspect de leur œuvre est le 
plus fréquemment retenu. D'autre part, ils 
songent à l'avenir. Ils ne savent pas tou­
jours précisément comment concevoir 
une société libertaire, mais ont conscien­
ce des pièges à éviter. Dans une telle . 

. société, l'Etat serait ainsi proscrit. Le 
mythe marxiste de la cc société 
transitoire », du « dépérissement de 
l'Etat )) , leur semble fallacieux. 

" Il est exclus. qu'un gouvernement 
veuille renoncer de fui-même au pouvoir 
ou le faire "dépérir"; il est dans la nature 
des dirigeants des nations de travailler 
non seulement pour leur puissance, mais 
pour l 'accroissement du concept de 
Puissance. Bref, il est inconcevable que 
les représentants suprêmes de l'amour 
du pouvoir se convertissent si peu que ce 
soit à l'idée que le pouvoir est maudit. ,, (2). 

Il y a accord à ce sujet. Une société de 
type libertaire est une société « des-étati­
sé e ,, . Armand Robin, plus que les 
autres, a mis l'accent sur les problèmes 
inhérents aux structures actuelles du 
pouvoir. L'Etat n'est jamais au service 
des travailleurs. L'Etat est intrinsèque­
ment oppressif. De ceci, les auteurs liber­
taires en sont convaincus. 

L'enfant 

L'enfant a plusieurs objectifs, dans la 
littérature libertaire . Dans les biogra­
phies ou les autobiographies, il prend la 
place de !'écrivain, du militant. Son 
regard est plus incisif que celui d'un 
adulte. Il peut se permettre des 
remarques q'un adulte ne pourrait pas 
faire. Mais il demeure un " futur ,, écri­
vain ou un cc futur » militant. Ses propos 
reflétent fidélement ceux de l'auteur. 
bans Les Pharisiens de Georges 
Darien, l'interprétation des événements 
par un enfant se révèle d'une singulière 
perspicacité. Quant aux enfants que 
Mirbeau présente dans ses romans 
autobiographiques (La Calvaire, L'Abbé 
Jules, Sébastien Roch), ils épousent les 
idées libertaires. 

l'enfance n'est pas une période idyl­
lique. Elle peut s'avérer extrêmement 
pénible. Gaston Leval est surtout connu 
pour ses travaux sur l'Espagne libertaire 
ou pour les revues qu'il a fondées. Il est 
de plus l'auteur d'un récit intitulé 

· L'Enfance en croix, dans lequel il relate 
les souffrances qu'il dut endurer. 

Henry Poulaille eut une enfance moins 
douloureuse que Gaston Leval, mais 
guère plus heureuse. Il n'est que de 
suivre les pas du jeune Louis Magneux 
dans le cycle du Pain quotidien ... Obligé 
de travailler dès l'âge de treize ans, 
Henry Poulaille-Louis Magneux voit son 
enfance abrégée. Il doit se comporter en 
adulte alors que ses camarades jouent 
encore <;tans les cours de récréation. La 
vision de certains écrivains libertaires 
sur le thème de l'enfance est pessimiste. 
Leur expérience personnelle, qu'ils 
retranscrivent, est à l'opposé des textes 
de ces auteurs pour qui l'enfance fut une 
période de bonheur intense. Nés dans 
un milieu populaire, à de rares excep­
tions les écrivains libertaires ont fait très tôt 
l'apprentissage de leur condition de 
prolétaire. 

La position des écrivains libertaires 
sur le problème de l'enfance est loin 
d'être homogène. Pou_rtant, l'àccord se 
fait sur un point : cette société est 
inadaptée au bonheur des hommes, 
donc des enfants . Sa transformation 
s'impose. 

Thierry Maricourt 

( 1) Paul Lidsky, Les Ecrivains contre la 
Commune, éd. Maspéro, 1970. 
(2) Emile Armand, La Fausse parole, éd. de 
Minuit, 1953. 
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PHILOSOPHIE 

Humanisme et· conscience ouvrière 

S 
'1L fallait se pencher doctement 
sur l'état du monde ou plus 
exactement s'il fallait décrire le 
sort que nous réservent les 
gens de pouvoir, c'est avec la 

plus grande inquiétude qu'au delà des 
bouleversements de l'Est et de l'Ouest on 
constaterait que les dernières décennies 
ont porté les plus grands coups à la 
conscience ouvrière. Des buts et des prin­
cipes que s'étaient fixés les hommes de la 
Première internationale force est de 
constater qu'il ne reste pas grand chose. 
L'observateur attentif a bien du mal, 
aujourd 'hui , à retrouver dans les nom­
breuses organisations ouvrières ce qui fit 
l'originalité du combat révolutionnaire anti­
étatique. Tout concourt à instaurer la plus 
grande confusion dans les esprits. Au 
manichéisme des uns, où la lutte des 
classes incarnait l'affrontement des forces 
du bien et du mal, a succédé dans " notre ,, 
société occidentale un ordre sociétaire où 
tout semble relever du plus grand flou 
artistique. :.. 

Avec la redistribution d'un certain « sur­
salaire » et par là-même avec l'améliora­
tion des conditions matérielles de vie s'est 
produit un phénomène co~duisant au relâ­
chement de l'éthique et au· developpement 
d'un individualisme forcené. Plus encore, 
la généralisation du salariat et conséquem­
ment le renforcement des clans, au sein du 
monde du travail, s'oppose très efficace­
ment au principe d'égalité et de solidarité. 
Quant à la grande division des travailleurs : 
2;5 millions de chômeurs s'opposant à 
ceux qui possèdent un emploi, il s'agit bien 
là d'un véritable traumatisme gangrenant 
une bonne partie du corps social. 

Dans le même temps, par rapport à la 
situation faite au tiers monde par les pays 
industrialisés, il résulte que la classe 
ouvrière est passée insensiblement de 
classe exploitée au stade de classe exploi­
teuse. Un sentiment confus de culpabilité 
ou pire encore une adhésion pleine et 
entière au principe de l'économie de mar­
ché, le fameux " laisser faire, laisser pas­
ser '" anesthésie les consciences et 
anéantit la révolte des hommes. 

Qui plus est, l'effondrement du marxisme 
provoque un regain de « démocratisme ». 

Chacun y va de son parlement, de son 
gouvernement librement élu bien sûr ! La 
" bonne vieille philosophie républicaine )) 
envahit tout. Tous les relais médiatiques 
sont mobilisés pour nous faire comprendre 
que la démocratie marque bien le perfec-

tionnement ultime d'un ordre sociétaire 
offrant, aux citoyens « raisonnables ,, , le 
maximum de sécurité. Tout concourt à ins­
taurer la plus grande confusion au niveau 
des principes ; et la classe ouvrière comp­
tant et recomptant ses maigres économies, 

singe de la façon la plus outrancière la 
bourgeoisie. Le mercantilisme règne en 
maître. L'esprit de boutique envahit tout ! 

La « crise de la pensée » 

Quant aux dogmes religieux, jamais 
sans doute leur succès fut aussi complet. 
Ceux qui, à peine sortis du camp de travail 
aspire au calme et à la liberté, trouvent aux 
portes de tous les temples les « pères de 
l'Eglise "· Pères de l'Eglise qui incarnent 
maintenaot le combat mené pendant des 
décennies-po.ur la défense de la justice, de 
la liberté et de l'identité nationale. Le 
Vatican parle sereinement de la reconquê­
te du monde. Les églises protestantes tis-

. sent toujou,rs le même linceul pour toute 
l'humanité. Les musulmans, au nom du 
grand prophète, attisent les feux d'un fana- · 
tisme sans bornes. 

En cette fin de siècle, l'intelligentsia la 
moins corrompue nous parle d'une " crise 
de la pensée )) et l'on prétend qu'un trouble 
profond agite certaines consciences ! Les 
vieux militants ouvriers peuvent, avec 
inquiétude et juste raison , citer Pierre­
Joseph Proudhon lorsque celui-ci déclarait 
que si les peuples refusaient de se mettre 
en fédération l'humanité entrerait en pur-

gatoire pour 1 000 ans ! Et l'on sent bien 
que dans ce perpétuel combat contre le 
sectarisme et le dogme, la pensée libertai­
re reste une impérieuse nécessité pour 
promouvoir les bases d'une solide philoso­
phie rationaliste, susceptible de conduire 

les individus sur le chemin de la réflexion et 
de la connaissance. 

En effet, élever les esprits, faire partager · 
le goût du savoir et des chosès difficiles, 
telle est toujours la démarche de ceux qui 
veulent l'édification d'une société libre, 
sans Dieu, sans maître, où les individus 
prendront directement leurs affaires en 
mains. Et lorsqu'il s'agit de propagande 
anarchiste bousculons les tabous, forçons 
les débats, alimentons la controverse, 
insufflons la révolte mais, de grâce, écar­
tons-nous des sempiternell~s pleurniche­
ries d'une:,,extrêrne gaùc.b~·: eh ).ioie de . 
déèomposition:·sfigmafls7>ns rà''ëhierifît 
intellectuelle marxiste, portons l'estocade 
au communisme religieux, dénonçons 

· l'activisme social, la praxis, le maximalis­
me belliqueux. Condamnons en un mot 
l'esprit politique de tous ces vieux soixan­
te-huitards, mal remis de ce fameux mois 
de mai, qui nous resservent du sous­
maoïsme, du marxisme et du structuralis­
me à la mode libertaire ! 

A contrario, il faut rappeler que l'anar­
chie,. en tant que philosophie politique et 
sociale parce qu'elle est l'expression la 
mieux achevée de l'humanisme occiden­
tal, fait effectivement de l'Homme la mesu­
re de toute chose. Ce principe. poussé 
jusqu'à son ultime conséquence implique 
que la dignité humaine, réciproquement et 
égalitairement garantie, constitue le crité­
rium qui doit régler, pondérer, ponctuer le 
lien social. Que conséquemment le refus 
de toute hiérarchie sociale, de toute forme 
de commandement de l'Homme par 
l'Homme implique le combat contre l'auto­
rité dans le plan moral, économique et poli­
tique. Et que, bien sûr, la lutte contre la reli­
gion, la propriété et l'Etat constituent les 
trois axes d'une réflexion, d'une action et 
d'une organisation qui doivent se fortifier 
de jour en jour. 

Le « grand discours sur la liberté » 

demeure une ardente nécessité. La 
meilleure propagande anarchiste consiste 
à expliquer que liberté ét justice sont des 
termes synonymes. Les problèmes organi­
sationnels, tactiques, viennent bien après 
cela ... C'est le· primat des forces morales 
qui importe, c'est lui l'inspirateur de la 
révolte. Avec Albert Camus, nous pour­
rions dire qu'il nous faut encore et toujours 
I'" Homme révolté » et pour conclure, rap­
pelons simplement que l'anarchie en tant 
que discipline de l'esprit cherche à pro­
mouvoir l'antidogmatisme le plus rigou­
reux, et demeure bien un vibrant plaipoyer 
pour l'Homme et sa liberté. Comme nous le 
rappelait notre compagnon Gaston Leval, 
l'humanisme est à ce prix. 

Régis (Gr. du 148) 

CONTE POLITIQUE 

Armée.cIV) 
Charles-Henri Wagner était un dur de dur. En même temps il se voulait 

libéral. Il souhaitait qu'on adopte son point de vue, mais il voulait qu'on 
le fasse librement. 

Il avait de qui tenir. L'un de ses ancêtres, Charles-Maximilien, avait été 
général sous l'Empire. Deux chevaux tués sous lui à la bataille d'Iéna. Le troi­
sième avait préféré rendre l'âme dans la position inverse. Un grand-père 
ministre de la Guerre dans le fameux gouvernement d'unité nationale et 
un père général, par prudence, dans la cavalerie légère. n était logique 
qu'il devint général, puis ministre de la Défense nationale (on n'osait 
plus parler de guerre). 

Sa première femme était morte dans un accident de voiture, il s'était 
remarié et était devenu le père d'un charmant bambin qu'il avait élevé 
dans les plus pures traditions familiales. Quand fut venu pour lui l'âge 
de faire son service militaire, il lui dit : 

- Tu choisis l'arme que tu veux. Bien sûr je préférerais que ce soit la 
cavalerie motorisée ... 

Le soir, son fils revint triomphant : 
- Ça y est, j'ai choisi. Je veux être objecteur de conscience! 

Denis Langlois . 
ijuillet 1990) 

ECONOMIE 

Pragmatisme et pluralisme : 
le projet anarchiste 

Quand, accusés par nos 
adversaires d'avancer des 
projets trop flous, classés au 
rang de doux utopismes 

. nous deve~oppons . _ .. , , 
-~- 11os' propositions .. · -., _,,_. __ ::~.~~~ 

économiques cela donne 
quelques orientations bien 
prec1ses, que tente. ici 
d'exposer Philippe Chailan. 

··p· · rendre en compte toutes les 
fonnes de coûts et d'intérêts, 
même et surtout celles qui 

· échappent à l'économie poli-
tique traditionnelle : voilà 

l'orientation que nous indiquions il y a 
quelques semaines dans ces colonnes, en 
prélude à une réflexion économique pro­
prement anarchiste. A quelle exigence 
nous astreint la prise en compte de tous 
les coûts, dès lors qu'elle s'applique au 
projet libertaire lui-même? A un prag­
matisme résolu qui, en nous interdisant 
de présenter comme « parfaite » la 
société libertaire, nous en inspire une 
définition plus précise .et par là-même 
plus féconde : l'instauration simultanée 
et convergente, dans l'économie et les 
institutions, d' « antidotes » qui anticipe­
ront et contreront par avance la résur­
gence des dominations. Ainsi l'examen 
des différents risques et des différents 
coûts sociaux auxquels s'expose une éco­
nomie autogestionnaire devrait-il nous 
permettre de penser les nouveaux équi­
libres ; la nouvelle dynamique, et, pour­
quoi ne pas le dire, les nouvelles ten­
sions qui garantiront l'anarchisme de la 
sclérose. Puisse-t-il contribuer égale­
ment à faire reculer le discrédit qui 
enveloppe encore l'anarchisme, assimilé, 
par un concours de contresens histo­
riques et idéologiques aux dangereuses 
naïveté du rousseauisme, aux stériles 
illusions du gauchisme, voire au désen­
gagement tOtal des dandys et des misan­
thropes. 

S'il est des risques et des coûts sociaux 
qu'on ne supprime pas par décret, du 
moins peut-on les équilibrer, les faire 
jo~er les uns contre les autres, en orga­
nisant les tensions qui reproduiront le 

caractère anarchiste de la société. Le 
premier risque envisageable consiste en 
l'éventuelle bureaucratisation d'une éco­
nomie autogestionnaire. Certes, .le « coût 
bureaucràtique » peut-être fortement 
limité par l'instauration du mandat 
impératif--:- à savoir. d'un contrat précis 
subordônnant le~ délégués aux choix 
exprimés dans l'entreprise, par les tra­
vailleurs, et dans la commune par les 
citoyen~ .. Encore, l'institutionnalisation 
du mandat apparaîtrait-elle incomplète, 
et le contr.ôle collectif bien aléatoire, 
sans l'organisation d'instances habili­
tées à recevoir les éventuelles plaintes 
pour non respect du mandat. Siégeant 
notamment auprès d'un conseil fédéral, 
çonseil physiquement distant des tra­
vailleurs et moins justiciable, a priori, 
d'un contrôle direct, ce type de « cour » 

civile déclencherait la procédure réfé­
rendaire pour le maintien ou ia révoca­
tion des d_élégués contestés. L'ana~chisme, 
régime constitutionnel, requiert donc, 
pour s'ancrer dans la durée et l'Hist~ire, 
la construction progressive d'un édifice 
juridique à la fois solide, souple et bien 
sûr modifiable. 

Contre toute forme 
de domination 

Mais le contrôle effectif des dél~gués 
mandatés a pour toute première èondi~ 
tionl'existence de forces sociales, d'asso- · 
dations multiples ·et indépendantes -
toutes autogérées _: qui assumeront . 
éventuellement une fonction de contre-

. pouvoirs : car, encore une fois, il ne suffit 
pas d'affirmer qu'une société libertaire 
ignorera .« par définition » toute forme de 
domination, il faut lui donner les 
moyens d'en contrer.l'émergence. Ainsi, 
dans l'entreprise, le s;Yndicat représen- · 
tera-t-il un recours face à un comité de · -
gestion, certes mandaté, mais éventuel-

. lement peu scrupuleux. De même, dans 
les grandes entreprises, la présenèe d.e 
délégués de fédérations de.consomma­
teurs présenterait quelque analogie avec 

· celui des « minorités de blocage •>, .en les 
armant d'un droit de· veto sti.r certaines 

··décisions cruciales. 
(nlte p. 13) 
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ECONOMIE 
r'; f 

Pragmatisme et· pluralisme 
le projet anarchiste 

1 
1 

(suite de la p. 12) 

Il trouverait son prolongement dans 
une représentation des consommateurs 
au sein des orgap.ismes de crédit décen­
tralisés : l'éventualité d'une rét.orsion 
financière ou d'une pression des consom­
mateurs en· ce sens, ferait sans doute 
.réfléchir certfiln:s .comités de gestion ·peu 
enclins à respecter les intérêts des 
consommateurs. 

Dans la même perspeCtive, une ~2ciété 
libertaire devrait intégrer des sources 
d'informations économiques qui ne puis­
sent être entachées de suspicion. 
Lesquelles ? La société libertaire, s'il lui 
appartient d'empêcher par ses structures ·: .­
toute accumulation de capital, ne peut 
légitime:ment interdire.aux pÎénages ·de 
se constit\ler une épa:rine, évidemment 
non éonvertible en m~yens de production, 
et qui garantirait en partie les citoyens 
contre les crisès dont u'nè économie anar­
chiste n'est pas ·~xemp.te. · ffrevl°k~drait 
alors aux entreprises autogérées d'atti­
rer,c: de mobiliser cette épargne par une 
·gestion correcte, c'est-à-dire une gestion 
qui ne génère pas de coûts abusifs· pour 
les citoyens, en tant que contribuables, ou 

. en ta11t que consommateurs. · : · 

·.·~. r . · Pour'ùlie·éctmomié . ,.; .. 
anarchiste dynamique 

Enfin la collectivisation libertaire des 
moyens de production n'exdut pas; dans 
lé secteur des biens de consommatfon, la 
possibilité d'une concurrence entre·entre­
prises autogérées, celles~ci restant pro­
priétaires du p'roduit de leur travail et 
donc libres de le commercialiser : d'où 
une garantie supplémentaire de· liberté et 
de contrôle pour les consoinmàteurs. 
Certaines dénonCiations d~ r~gne de la 
«marchandise», il faut l~ noter ici, se rat­
tachent plus 'a une condamnation chré­
tienne de l'échange qu;à une analyse 
lihei-taire et matérialiste rigoureuse. En 

. ~ff et:'1a ~s'e en. ctj~cuir~nce des produits 
rie présente rien de :sç~ndale~, dès lors 
qu'elle n'aboutit pas à là d~~inatio~ 
d'une entreprise surles autre.s. · . 

Mais comment une telle d~mination 
pourrait"elle .se concrétiser, dans un régi-

i ~ ,.. 1 '. f :-·, \,:""' ' . ::.., . . 

me dont lii. CRns.iitµtio:q.' proscrit l'appro-
priation priv~~de~ ·moyen~ ·'de produc-
ti9p, ,~~~·.o~, p~ exf:!~ple, 1 le ,.ra~hat d'un 
concurient inàlheureux deviènt une pure 

·~~ifii~r~. ?,Le .. capltalism.e ne.se éarac!éri­
. sè pa~-- p"af)a m~se è~ èoncùrfen'ce 4es pro-
duits mais

0 pàr la inlsè en concurrence de's 
'üà~~ilieurs dévaiit lie·mpl~i · :" Ù.né é~ono­
. ui,i_e'. a~·arclÜste ~~éeptela ·pre~ïère au 
nom' dès àroits àe's corisomnfatetirs, mais 
bânmt ia séconde aii nql). âe l' égaÙté des 
· proâ.u~t'eti.r~;1nt~ôdliisarit uné disilnétion 
qb.i èémolè avoir. échapp~ aui sodalistes 
:féfo~rriîstes.-. nU: · ~este, , les etltreprisès 
ltè'uvent 'rivàhsei- strr la 'qualité· fout en 
brgtùiisant:enfr'è "elléSün systèine de 
tran'Sfétt é'tdiaid'e·mufüellé, par rinter-
1nêfüairé de .'è.füssé·sJédéfaies :,de :ré·gu-
lation> ·:"' ,. f ·'· · ' ·' .. ,-· ·' ·''''' • · . ' - ·" 

-;-. La''càncurr-enc·e/ qui :rriaximali'sè-1a 
, liberté-du consommateutfout,en minimi­
·sànt ·le risqlfé bu:fe-aucr.atique1 requiert 
: e:n: effet'1un: régulation1i:':précisêment, ·le 
regroupement des entrep:ri~es par :sec­

~te.u~_,&activités, en fédérations, implique 

une coopération permanente, et permet le 
financement d'investissements non 
immédiatement rentables - tels que la 
recherche ou la production de prototypes 
- à partir d'une cotisation d'entreprise 
dont le montant serait négocié et fixé par 
convention, dans chaque secteur. 

Associée à la réflexion sur la forme col­
lectiviste et marchande, ou communiste 
et non marchande, d'une société libertaire, 
le problème du système des prix doit éga­
lement retenir notre attention : et là 
encore, il semble qu'il faille accepter les 
tensions, en même temps qu'encourager 
la coopération. La monnaie doit-elle se 
réduire à un dispositif comptable de la 
production et de la distribution du pro­
duit national? En ce cas, elle ne représen­
te plus une réserve de valeurs, un indice 

de la valeur des biens ét des services, 
mais une pure unité de compte ; et lés 
prix, fixes, ne fluctuent pas en fonction de 
l'offre et de la demande. Cependant, une 
telle réduction des fonctions de la mon­
naie présenterait un c~ût énorme pour 
Une société libertaire. D'une part, en 
effet, elle suppose une détermination cen­
trale et volontariste des prix, dans le 
cadre d'un plan de production : ce mode 
de détermination requiert un consensus 
fort difficile à obtenir, et pour qu'il soit 
accept~ble d'un point de vue anarchiste, 
il faut espérer que les. délégués mandatés, 
à tous les échelons de l'édifice fédéraliste, 
transmettront dans la plus parfaite 
«transparence;;, les informations ·et les 
désirs des colleétU:s de travail et des col­
lectivités : car, ùne fois adoptés en une 
périlleuse « synthèse '" les prix fixés 
auront un rôle contraignant tout à fait 
exceptionnel et unique dans la logique 
économique îibertaire et toute rectifica­
tjon sera lourde, d'applicat~on cÔmp~exe. 
D'autre part, un tel mode de d~termina­
tion, en faisant des prix rex.pression 
d'une volonté et en leur retirant leur 
caractère d'information sur la réception 
d.es produits dans. le pub.lie; m~~ac~ra · la 
société libertaire d'une bureaucrf!,tisation 
de l'information économique : les, prix, 
.comme indice relativ~ment ~bjectif de 
:l'état de la productio11, auront en fait dis­
paru, favorisant la dilution de' la re!)pon­
-~;a~ilité économiqµ~. Le co:ntrôle ici tuf;! le · 

contrôle, puisqu'en l'absence de prix réel­
lement signifiants, le travail des diffé­
rents comités de gestion pourra moins 
bien être jugé. Enfin, comme la monnaie 
ne véhiculera plus la valeur, la détermi­
nation volontariste des prix transformera 
l'économie libertaire en une économie de 
troc plus ou moins sophistiquée : et 
avouons qu'une économie de troc n'incite 
guère à produire efficacement et sérieu­
sement quand elle s'adresse à un public 
plus vaste que les producteurs-consom­
mateurs locaux. 

Une monnaie fondante 

La monnaie en société libertaire doit 
donc conjuguer la fonction comptable 

(mesurer la production), la fonction d'éva­
luation des biens et services (les prix peu­
vent .varier dans certaines limites), et la 
fonction de, moyens de paiement (sauf 
dàns le secteur public ou« communiste »). 
Une telle conception de la monnaie laisse 
toute latitude aux entreprises et aux 
fédérations de consommateurs de négo­
cier un plafonnement des prix, voire une 
fixation des prix : mais c'est alors la 
convention et le contrat direct qui inter­
viennent et non une réglementation cen­
trale peu assurée de correspondre aux 
besoins multiples d'une population mul­
tiple. Quant au risque d'une thésaurisa­
tion (d'une accumulation) liée à l'existen­
ce même de la monnaie, il !)'avère peu 
important dans un régime où l'appropria­
tion privée des moyens de production et 
de toute façon impossible et où la mon­
naie ne proc:ure donc aucun pouvoir sur le 
travail. Cependant, on peut imaginer que 
passé un délai de deux ou trois ans, la 
monnaie se dévalue, ce qui interdirait 
toute thé.saurisation, toute accumulation. 
Ce principe de monnaie « fondante '" de 
perte de valeur automatique tolérerait 
sans. doute, des exceptions, dans les sec-. 
teqrs o.ù le cycle de proguction est long.et 
où les travaux engagés n'aboutiraient pas 
avant l'échéance des deux .ou trois ans. 
Ainsj le :même signe moné.taire se déva­
luerait-il dans la plupart des règlement, 
mais non dans les paiements réglant un 
travail dé con~_trùction, ou d'architecture, 

particulièrement long, par exemple. Un 
tel système de monnaie « fondante » pré­
senterait un double avantage. D'une part, 
les consommateurs ayant intérêt à se 
débarrasser au plus vite des signes moné­
taires émis, la vitesse de circulation des 
richesses en serait multipliée, et bénéfi­
cierait notablement au développement 
économique. Et d'autre part, le délai 
passé, les signes monétaires non dépen­
sés seraient convertis par les consomma­
teurs en obligations fédérales à taux fixes 
: celles-ci permettraient de financer les 
investissements publics, à l'échelle fédé­
rale ou régionale. 

Ces propositions concernant l'organisa­
tion de la distribution et la monnaie 
témoignent que les anarchistes, à füppo­
sé de certains socialistes «jacobins » 

n'assimilent pas marché et capitalisme : 
nourris de la pensée de Proudhon, ils peu­
vent penser une économie partiellement 
marchande, mais non capitaliste ;· et, 
matérialistes, ils savent que le marché 
n'existe pas abstraitement, mais que ses 
fonctions dans une économie collectiviste 
différeront radicalement de ses fonctions 
en société capitaliste. Ils n'en partagent 

pas pour autant le faux angélisme libéral, 
qui, quant à la lui, assimile capitalisme et 
marché pour défendre le premier au nom 
de la « liberté » du second. Si une écono­
mie autogestionnaire en partie marchan­
de nous semble apte à produire les béné­
fices nécessaires à la croissance du bien­
être et d'un niveau de vie égalisé vers le 
haut, la logique marchande ne saurait 
garantir l' «allocation optimale» (l'alloca­
tion la plus «juste » possible) des res­
sources. C'est pourquoi il nous faut pen­
ser la construction d'un secteur public au 
cœur de la société libertaire, secteur dont 
les biens · et services seront gratuits. Les 
coûts sociaux d'une économie purement 
marchande, même autogestionnaire, 
pourraient être désastreux : il faut donc 
accepter l'existence de ce secteur« com­
muniste » - puisqu'il échappera à la 
logique marchande - tout en sachant 
que la gratuité elle-même se paie, c'est à 
dire qu'il sera financé par un budget fédéral. 

Un service public 
totalement gratuit 

Le financement d'un secteur public 
par le budget suppose qu'une société 
libertaire comportera un système 
d'imposition. D'une ·part, dans les pre-

. miers temps d'une transformation radi­
cale, le processus d'égalisation impli­
quera la suppression des impôts 
indirects et leur remplacement par un 
impôt sur le revenu et le patrimoine : 
une telle réorganisation fiscale, assurée 
par le conseil fédéral à partir des projets 
des diverses associations, et sur la base 
d'un référendum arbitrant entre ces 
différents projets, sera le corollaire 
nécessaire de la collectivisation. Mais 
d'autre part, au fur et à mesure que les 
ressources s'égaliseront, l'impôt devien­
dra en fait cotisation, revenu différé ali­
mentant un système de transferts hori­
zontaux, améliorant la qualité et le 
volume des services gratuits, acces­
sibles à tous. 

Philippe Chailan 

N. B. : Dans un prochain numéro, nous pour­
suivrons avec « Fédéralisme et fonctionnement 
des institutions en société libertaire ». 

Histoire drôle 
- Thian, s'il te plait, raconte-moi une histoire drôle . 
Dès qu'ils eurent tourné le coin de la rue, la ~ietnamienne raconta : 
- C'est un mec, un alpiniste, il se casse la gueule. 
- Drôle, l'histoire, Thian, s'il te plaît.. . 
- Attend deux secondes gamin. Donc, il se casse la gueule, cet ~lpiniste, 

il dévisse, il dévisse, sa corde pète, et il se rattrape du bout des doigts:à une 
plate-forme de granit verglacé. Au-dessus de lui, deux mille mètres de vide. 
Le gars attend un moment, les pieds ballants dans le gouffre, et finalement, 
il demande, d'une toute petite voix : « Y a quelqu'un ? » ... que dalle. Il répète, 
un peu plus haut : «.Y a quelqu'un ? ,, Une voix profonde, s'élevant de nulle 
part, mqnte alors jusqu'à lui : <~ Oui, dit la voix, il y a moi, Dieu ! » L'alpiniste 
attend: le cœur· battant et les doigts gelés. Et Dieu reprend : « Si tu as 
confiance en moi, l~che cette foutue plate-forme, je t'envoie deux anges qui 
te rattraperont en plein vol ... »Le petit alpiniste réfléchit un instant, puis, dans 
le silence .redevenu sidéral, il demande : « Y a quelqu'un d'autre ? » 

Daniel Pennac 
(Extrait de La Fée carabine, éd. Gallimard, 1987) 

,Dernier roman paru La Petite marchande de prose, éd. Gallimard, 1990. 

------------.. ..,· .. _ ...... -......... ,,_ .. ..... ....... -...... ......_ ....... ......_........,........__.._......,,__,-......_......,, . ..;;;.-· ..-.-~..,.. ;;;.,- -..· .....,.........,....__.... ........ _ __.. _____________ ETE 1990 N° 792 13 



.. ,u 11 .. v\lllltv11 

MUSIQUE 

L'été et ,le blues 
A 

PRES toutes les bonnes for­
tunes - Albert King, Etta 
James, Eddie Campbell et les 
autres - du T B Blues à 
Boulogne, on pouvait craindre 

le pire pour la situation du " quota-blues 
,, dans les festivals de l'été ... 

Nous sommes rassurés !...Les vedettes, 
ça se promènent aussi en province. 
Quand vous aurez ce journal bien calé sur 
vos genoux, Ry Cooder et sa bande 
seront passés au Grand Rex, le 4 juillet, 
mais il sera peut-être encore temps de 
réserver votre soirée du 1 O à la Grande 
Halle de La Villette, toujours et encore à 
Paris •. dans le cadre du Heineken Jazz 
Festival. Vous pourrez entendre John 
Hammond Jr, Champion Jack Dupree et 
John Lee Hooker. 

Avec un vieux pianiste chanteur moitié 
cherokee et I' « evergreen » père du boo­
gie, vous aurez passé une soirée agréable 
mais sans surprise ... 

Pour le reste,donc, l'essentiel se passe­
ra en province.L'évènement « bluesy ,, 

;_ viendra de La Nouvelle-Orléans (ne pas 
confondre avec la ville de Jeanne !) avec 
la venue du Snooks Eaglin Blues Band. 

· Ceux qui ont écouté leur dernier disque 
apprécieront, pour les autresj il ne sera 
pas·:ericore trop tard pour les découvrir. 
Cela se passera le 14 à Cussac ... 

Sinon,par ordre alphabétique et en ne 

citant que le Blues et les " assimilés », 

vous pourrez vous poser à Antibes le 19 

juillet pour écouter Ray Charles et le 24 pour 
Chuck Berry (si ses ennuis avec la justice 
américaine ne l'empêchent pas de venir !) 

Cussac-Port-Médoc,comme annoncé le 
14 juillet avec Snooks Eaglin. Le 15 avec 
Jo Hughes Blues Band et BB King. 

Lyon. 4 juillet : Ray Charles. 
Manosque. 16 juillet : Zachary Richard 

(Zydéco !). 25 juillet: Paul Personne, 
Doctor Feelgood, The Blues Brothers 
Band (Matt Murphy !). 

Martigues, Port-De-Bouc. 17 juillet: Dani 
Blues Band, Snooks Eaglin Blues Band. 

Les nouveautés de la librairie 
du Monde Libertaire à lire cet· été 

Romans, Illustrations, nouvelles 
Casque d'or et /es apaches, Pierre 
Drachline et Claude Petit-Castelli, 
éd~ Renaudot. 213 p. (115 F). 
Et Rose elle vécue~ ·· Gudule, Denoël, 
196 p. (68 F). 
Coco Perdu, Louis Guilloux, Folio. 118 p. 
(24 F). 
La Mémoire des vaincµs, Michel Ragon, 
éd. Albin Michel. 474 p. (130 F). 
La Petite marchande de prose, Daniel 
Pennac, éd. Gallimard. 367 p. (95 F). 
La Fabrique de violence, Jan Guillou, 
éd. Manya. 418 p. (129 F). 
Les Enfants de Kropotkine, Bertrand 
Renouvin, éd. Ramsay/de Cortanze 
(99 F). 
Hôpital Souterrain, Hervé Jaouen, 
éd. Denoël. 326 p. (115 F). 
Estampe d'une révolution, Anna Delso, 
éd. Pleine lune. (100 F). 
Benoit Misère, Léo Ferré, éd. Gufo del. 
Tramonto. 294 p. (95 F). 
Les Nouvelles balladines ou inter­
dites de séjour, Marie-Claire Calmus, 
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éd. Acratie. 176 p. (70' F). 
La_ Ma!'û_factu're d'hommes, Oskar 
Panizza, éd. Ludd: 120 p. (90 F). 
Viva la Révolution. Nouvelles et illustra­
tions, ouvrage collectif, éd. Baron noir. 
115p.(45F). 
C'est la lutte finale, Plantu, éd. La 
Découverte/Le Monde. 171 p. (48 F). 

Histoire, écrits politiques, sociologie 
Histoire de la littérature Hbertaire en 
France, Thierry Maricourt, éd. Albin 
Michel. 491 p: (150 F). 
Combats politiques, Octave Mirbeau, 
librairie Séguier. 296 p. (150 F). 
Michel Bakounine, Madeleine Grawitz, 
éd. Pion. 620 p. (200 F). 
Réflexions sur la violence, Georges 
Sorel, éd. Seuil. 268 p. (98 F). 
Retour à la case prison, Louis Perego, 
éd. Ouvrières. 280 p. (98 F). 
L'Amour en France, Daniel Karlin et 
Tony Lainé, éd. Grasset. 368 p. (120 F). 
La Partie et le tout. Le PCF et fa guerre 
franco-algérienne, éd. Sylleps. 106 p. 
(65 F). 
Les Chemins de fa belle. Aragon 1936-
Gaficie 1942, Danniel Yann, éd. La 
Digitale. 231 p. (90 F). 
Histoire secrète du racisme, Serge 
Malik, éd. Atbin Michel. 185 p. (75 F). 
SIDA'Venture, ouvrage collectif, postfa­
ce du Dr. Willy Rozenbaum, éd. Sylleps. 
78 p. (60 F). 
Histqire de la Commune, Prosper­
Olivier Lissagaray, éd. La Découverte. 
(120 F). 
Les Situationnistes et mai 68, Pascal 
Dumontier, éd. Lébovici. 308 p. (120 F). · 

Revues 
lztok (revue. libertaire sur les pays de 
l'Est), n°18-19. " Le déclin de la dynas­
tie Deng». San Huong, Angel Pino, etc. 
160 p. (60 F). 
Les Cahiers du Grif, n° 43-44. ~< Le 
Liban ». 220 p. (95 F). 

Montauban, 5 Juillet : Jean-Paul 
Amouroux, Boogie Woogie Band (piario !). 

Nice. Les 7, 8 et 10 juillet: BB King. 
Parthenay. 7 juillet : Stormy Monday 

Blues Band, Louisiana Red. 
Vesoul. Nuit du Blues avec California 

Blues Stars, Smokey Wilson, Floyd Dixon, 
Joe Hughes et son Texas Band, le trio 
Daniel Haar ... Ce sera courant juillet et 
pour les dates exactes emportez votre 
téléphone avec vous : 84.75.40.66. 

Vienne. 7 juillet : Deco Band, 
Rockin'Dopsee 

Villeneuve-d'Asq. 7 septembre (vous 
avez le temps d'y courir !) : Luther Allison. 

Villeneuve-sur-Lot. 7 juillet: Ray Charles. 
Voilà pour le programme hexagonal. 
Du côté suisse, il y aura à Montreux le 7 

juillet Gary Moore et Albert Collins ... Le 11, 
John Lee Hooker ... Bob Dylan, Nina 
Simone seront aussi du voyage ! 

Pour ceux, Parisiens, qui ne partiront 
pas en vacances, ils auront toujours la 
chance d'écouter sur Radi.o-Libertaire, 
tout l'été, le mardi matin de 10 h à 12 h, 
" Blues en liberté ,, (Oh ! les veinards ... ). 

Et enfin, une surprise : il y aura du blues, 
cette année à la fête de l'Humanité (Paul 
Personne, Robert Cray, Dee Dee 
Bridgewater ... ) perestroïka ? 

Thierry 
(Blues en liberté) 

MUSIQUE 

Sur-·là piste du rock· 
D 

EPUIS la crise qui a secoué le 
rock alternatif, le show-bui­
zeness et les « majors com­
pagnies » nous offrent des 
groupes pseudo-alternatifs, 

tendance Canada Dry, qui ont juste 
l'aspect, mais pas la saveur. 

Aussi le Monde libertaire ne reculant 
devant aucun sacrifice, a-t-il envoyé ses 
limiers effectuer quelques tests compa­
ratifs, pour que vous ne passiez pas l'été 
à écouter n'importe quoi. En fouillant 
dans les labels indépendants ou alterna­
tifs, ils ont écouté des groupes que 
jamais le show-biz ne pourra produire. 
La création est toujours à l'extérieur de 
la société marchande. 

Trève de bavardage. 

L'enquête 

Bérurier Noir, Viva Bertaga. L'ultime 
· disque des Bérus, sur lequel on retrouve 
de larges extraits de leurs concerts 
d'adieu à !'Olympia. Vingt-deux titres 
(quatre de plus pour le CD) qu'on 
connait quasiment par cœur, avec une 
fougue, une hargne, comme les Bérus 
l'ont toujours fait passer en concert. 

Ce disque est indispensable à plus 
d'un titre, ne serait-ce qu'en tant que 
témoignage sur la musique de la fin des 
années 80, mais aussi parce qu'à !'~cou­
ter on peut se demander quel sera le 
groupe qui pourra entraîner tant de 
jeunes, représenter une génératiQn.anti­
fasciste et anti~raciste ? Quel groupe 
créera un hymne comme Le Pen .: por­
cherie? 

Enfin ... ne pleurons pas sur l'arrêt des 
Bérurier Noir, d'autres groupes arrive­
ront bien à prendre la relève. ·~ . 
_ Pour les fans · et inconQ.itio~n~ls, un 

livre est en préparation et U.ne vidéo des 

concerts de !'Olympia sortira à la ren- · 
trée. 

Désert culturel, Tant qu'on a la colère 
(1). Ce jeune groupe de Dijon semble 
l'!iéritier direct de groupes tels que les 
Bérurier Noir, Nuclear Device et Haine 
Brigade. D'ailleurs sur ce premier 
album, Desert Culturel se permet 
quelques citations musicales, histoire de 
montrer qu'il se situe dans la continuité 
du rock alternatif. 

Leur musique, très personnelle tout de 
même, mélange des influences aussi 
diverses que le vieux folklore et le punk 
actuel. Les textes, très politisés, parlent 
de notre monde, du racisme, de vivisec­
tion ... 

A noter que ce disque de Desert 
Culturel est la première production de 
On a faim!, le fanzine qui s'est fait label 
et dont le n° 14 vient de sortir. 

Dirty District, Pousse au crime et 
Longueur de temps (Bondage/Houlala). 
Autre groupe de la relève, plus âgé et 
plus connu que le précédent (ils étaient 
déjà présents sur le premier disque de la 
Mano Negra). Dirty District fait une 
musique métisse et colorée, aux mul­
tiples influences, notamment le ska, le 
reggae et le rap, ainsi que, quelque part 
la musique de Joe Jackson. 

Les textes traitent du racisme, de la 
religion, sur une musique gaie et chau­
de, le message passe dans un genre de 
fête ... 

Les Dirty"Di:strict font ·de nombreux 
concerts, ne'lès r"atez pas. 

HDQ,"Sinking (2). Pour ce groupe, il 
~ faufpasserfa Mariche, mais le label sur 
lequel on peut le trouver est un nouveau 
lB:belb'i'eri-de\ füèz 'nous: qui s'appelle 
Diésideriée:'~; :. · 
··tés' H'IJQ~sont"l ~riginaires . des rues'.-de 
Sunddfland::lp(ii débùt fls faisaient' un 

·· haM;Corè:)viofoht, ;atljb'Urd'hui ils' ont 

amené un côté mélodique non négli­
geable, et du coup le · message passe 
mieux. 

Agent 86, Vietnam Gene ration ( 45 
tours) (3). Des Américains cette fois, et 
encore sur un label français. Agent 8.6 
mélange punk, hard core et reggae p~ur 
militer au sujet d'un problème grave : 
celui des iridiens d'Amériques qui vivent 
sous un véritable régime d'apartheid. 

Exclusion ( 4). Une compilation inter­
nationale faite par le collectif anarcho­
punk belge Nabate. Le thème est rare 
dans le rock et c'est très bien que Nabate 
l'ait fait, puisque EX<:lusion est une com­
pilation punk contre le sexisme : « Les 
femmes composent la moitié de la popu­
lation mondiale, elles .réalisent 2 / 3 des 
travaux de la planète, ne gagnent que 
1/20 des revenus mondiaux et ne possè­
dent que 1/100 des biens mondiaux. 
L'apartheid ce n'est pas uniquement en 
Afrique du'sud »,disent-ils. 

Ce disque qui regroupent des groupes 
tels que The Ex, Paria punk -et bien 
d'autres est accompagné _d'un gros li".fet 
en français et en anglais, traita,nt du 
sexisme et qui est très hi.en fait. 

.Cette chronique va s'arrêterJà, j~ ne 
-vais pas vous inciter à grever v.otre bud­
ge,t .plus lo~gtemps, Sl}.rto'\lt . 9)1:.il n'y a 
pas que le punk ... co~:rp.e . la .ç4rpnique 
blues. du °4f.o'!-<f.e l~~e~~aire le prou'ie ,! 

_, Bo,~:.s~ y~c~~~~:~~Pi~rr~-:~~~~~Y 
(1) ·cinquantè·frarics·c1>"ort 'êolnpris)·à oAF !-

·lallel, do' CE.RlL,.:BPi 166;· ~6004 'Poitîérs 
ce~~x. . .. ~ . ~;: ~ · : . , . . . , . . . 
(2) pissiden~e, cl_o R.~Wq~~~icm ,roçk, . i_~, ave-
nue de Vanv.es, 75014 Pâris. ' ~· · 

'' (3) Nèw W!i~e RBs,·"J3p ·é; 75462Pàris cëdex 
. 10. . : .. ' ... '.?· ; . ::''· '2~· :. - : .. •»·:; , .. ·~· 

.. (~) :Nabate,;S:P,: .~2 .~0Q.QJA~ge ,m~~gjq~~) ,r. 1 
.CN. ~ .. ) P,es.~rt~9~t~~h~W~ ,~,~ ~~µty .!{Wpc 
.sont en vente à la librairie d~ Monde 

. ' Lioertirli-~, 1~5Fttië&rl.~1~t': ~7MH~s? ~~ 
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ARCHIVES 

Paul Robin . 
le pionnier de Cempuis 

... " Laissez l'enfant faire 
lui-même ses découvertes, 
attendez ses questions( ... ), 
gardez-vous par dessus 
tout de lui imposer des 
idées toutes faites, 

· b8nâles,-ttansmises par la 
routine iné~échie . 

; et abrutissante ... n. 

s'inspireront de ces écrits . 
L'orphelinat de Cempuis servit ainsi de 

terrain d'expérimentation aux conceptions 
de Robin. De 1880 à 1894, 600 enfants de 
4 à 16 ans séjournèrent à Cempuis. 
L'orphelinat les accueillant en internat, y 
compris pour la plupart pendant les 
vacances, ces conditions étaient tout à fait 
favorables à un système pédagogique qui 
considérait tous les aspects de la vie 
comme source d'éducation. 

Le programme scolaire suivi à l'orpheli- . 
nat était similaire à celui des autres écoles. 
Le plus original e.n ce qui concerne l'ensei-

étable, une basse-cour et 15 hectares de 
champs et de jardin étaient exploités par 
les jeunes. 

L'éducation obligatoire pour les garçons 
fut décrétée par Jules Ferry en 1880. A 
Cempuis, on ne se contente pas d'appli­
quer ce décret : les filles aussi font du sport, 
et cet enseignement est infiniment développé. 

Ceanpuls - Orphelinat Pri:v°" 
Cour d'Honneur 

EAN-GABRIEL. Prévost, ·philan- gnement se trouve dans l'étendue des 
thrope saint-si~onien et spi- connaissances abordées etdans les 
rite, eut la bôrine idée,-en méthodes, d'une grande·variété.-Non gu'il 
1875, de léguer au départe- n'y ait, comme ailleurs, des cours magis-
ment de la Seine l'orphelinat traux, mais dès qu'il fait beau, par exemple, 

: qu'il possédait à Cempuis, l'enseignement se fait dans les bois ou les 
t dans l'Oise, SOl)S la condition. champs. D'autre.s part~. on étudie le plùs 
; que celui-ci re~t~ de~tinéà1des~'~ &fphelin~ ' ··souvent à parti r de l'observation des 
; destdé'.ù.X::~sêxes2," ~et :diTigé,; par;d.~s::ens~i~. ·'-; enfants. Une pi~ :morte, sur-Ja ~oute, on va 
~ gnants laïcs. •· la disséquer, l'observer... · 
; Ferdinand Buisson, alors chargé par Pour le reste, on a monté à Cempuis un 
L..iules·Ferry·· dela rénovatien seolaire,.-euHa - « musée mathématique '" une biblio-

bonne idée à son tour de proposer à Paul thèque, un jardin botanique, un laboratoire Jeux de quilles, de ballons, de cerceaux 
Robin - qu'il connaissait par l'intermédiai- de chimie et de physique, · un observatoire sont pratiqués librement par les enfants ; la 
re de James Guillaume - la direction de de météorologie ; c·erialries nuits, on se danse est enseignée, ainsi que la gymnas-
cet établissement. C'est ainsi que la pre- retrouve autour de Robin et de ses téles- tique,_ l'équitation, ta box~.:· · L'orphelinat 
mière expérienee d~éducation libertaire se . 'C·opes pour des -~~ ;:cau~eri~·s astrono- adopt? très tôt cette oouveauté qu'était le 
déroula ci""' ~f' It~"t; _ ,,..,_";;~, ii.Qie de~ fu ;m;~s ''- .,~··"~ "::r.:: :-·;::);'(1 .:.J; ~-; "~ , .. r ~ ïo~ède', ~.ten Hl~ les-jeùnes consJrui-

111~':"~ R~ .: ·.:, ~~'~/ , u~~ices f~~l~b~~ ma~ù~r~:scè~i~,~ ~ t"~~~~~',,}rs, ~-~ ;.,,. ,f~l\t u'ne pl~ci~~ -iges;:[ç_~·n'dales prov~-
mm1stere·~ l'mstrü~on . que.~L~s pre:, . .,,. ltiais. plutot lé méf:tenel, bnque ,p~~; les - qüés sur le voisinage par la vue de ces bai- · 
mières choses que fit Robin, en ar~1v~nt a ense1~nants (cartes'. ta~leaux), o~ bren, la gnades mixtes ne parvinrent pas à freiner 

. :€~plP\,.IÏ.l?- e~ J,~-~Qd4~e11~: 9~ Rong?-~1.fll.r le tech.mque des p,ro1ect1o~s lumineuses, l'enthousiasme, et les jeunes de douze ans 
. Çl!'f,~je\~~ ~~és~µ~çt~rJ~ ç~_Â.Pe,ll~~eJ~9anre ancetre du retro-proiecteur. P.our surent-bientôt tous nager. . 
les mùrs séparant la cour des gà~9pq~;,de app~endre à lire en _s'amusant, le.s ;~rifants Dans chacune de ces activité$, les'·édu-

;Ç~l~~:-.~~\s~fil_le,~;. ~~ d',apBo,rt_~r;:d~.s .p~~ses .utili~ent. d~s jeux de ,lecture cree,s._par cateurS'Se défendent de "fa~·riq~~_rdes 
;·~ 1r:n:P.rJm,eJ i~~,..;- r~cim~re.~s él;~.Pr~s .de . Robin, ainsi que la methode phone!~que champions », mais veulent don·ner à 
)!A~s9C.i~tiq111 in~err:wti~!"lale ~.es. t~?- _qu'il avait élabo~ée en 186~ _(3): A partir d~ l'enfant le goût de l'effort physique et le 
yai!leur:>···. · . ,-:1 ,:, , •. ,, .~ .. :- · . 18.85, ! 'appr~nt1ssage ?e 1 ~cnt~re se fait principe de l'hygiène. L'école enfin a un 

; :·.,: .. -._;: .·. ._ . : r. > '·'" : __ >·, grace a la methode del 1mpnrnene .. Pour la bataillon scolaire, appelé « La famille de 
première fois enfranqe cette te~~rnqu.e est Cemp·uis .,, ; l'exercice y· est considéré 

:!"· : : : ~- .. · jj~j~ théorjè.- !. " . 

_ ~"1J I'lfr~~'f~rs ~~e Çe~paj~ 
: 1sr~,·:-·:.r·ij ~h.~y;;{Y· d i;··~ 1 ·.tt,f~·:.:.t· ~ · ;. _ 

's ; r Ç'~s.t J;1u'er.-Pr~né!n~ J,~.' ~ir.e:ç1i<?O : P~ ,cet 
1.~~t.iss~rri~nt,Jl,sait ay~c Pf~.isi.on ce qu'il 
1 )!êut:Jn.en~e ~n1 i;tpp.l_icatiqi;i , , ,P,o.:nsçJ~nt ,pés · 

, .n~éce~ire$ COll)PfP.m~'.~ritre, ~e.$, iJi~~~;et 
Jes.'llJ~·Qffici~.l!e~, .if ne,s~!nsté,111~. pas .rrn>.ins 

~.-.ayec._l'obje.C:t;if,de,"bou,~culer les idées 
· re.çues-e.n matière·de. pédagogie.et d_e-réa-

,liser,_son vŒu ;.èréer, une.éœle d'éducation 
intégrale" :' · ': i ; "·'>' -.\ · ·~ 

Au sein.de la .Première interr:iationale, à 
laquelle il adhère dès 1866 .. Paul,Robin, a 
en-effet participé à toµs le~·débats sur l'ins­
truétion .et a rédigé lui-même· de nombreux 
rapports sur .ce·sujet.- Mais .. c'est·dam:da 
'Révue de Philosophie positive de Littré, en 
1869, 187o··et 1872 (1), qu'il définit vrai­
'mentsa théorie. Trois longs articles repre­
, nànt les thèmes chers aux intern'ation~-
listes (égalité du manuel et de l'intellectuel, 

·· formation de l'homme c0mplet laïcité ... ), 
se référant à la tradition proudhonienne de 
l'école-atelier, mêlant des références aux 
phalansteres: mais aussi aux encyclopé­
distes, et au ,posjtivisme. Ces trois textes 
sont d'une. grande richesse. Définissant 
rentant comme un i_ndividu libre, à part 
entière,. et envisag~~l'.l~ !.'école comme une 
micro-société harm0nieuse, RObin pose ici 
les pri. d8 ce que l'on appellera bien­
tôt l'éducation:libertairè .. Biend'autres liber-

. tairas '.Jâmès Guiliaüme·1e premier; dans 
'· 5o~itiie,s .§Jf, ï~;g~O,i~ai~9A '$oÇ;aie '(2), 

utilisée, et ce, bi~n a~ant Célestm _Freinet. comme ·développant l'adresse et la préci-
L'enseignement qui a cepençlant le plus sion et à l'inverse des autres bataillons, les 

. marqué les t~moins est}'ens,~Jgneme~t jeun~s pouvaient ·parler pendant l'exercice 
. artistique. la .fille ~e Robin, L1,1c;1e,, donn~it et.ne marchaient pas au pas. 
. . des cours de d~ssin, de modelage,,d~ ~e!n- Si Robin·, en effet, affirmait un pacifisme 
, ture, de sculpt~re, et.le sens ~sthet1que et un internationalisme marqués, il cultivait 
~tait particu.lièrement d~veloppé. \lus aussi un certain esprit de défense populaire 
encore, le chant et 1~ musique occup~1e~t et était pour te principe du citoyen armé -
.les .e:sprits. C~111pu1s fut. souvent ~ecnt plus proche en cela des radicaux et des 
comme une ~uche . ~ha~t~nl d~ mati~ au socialistesquedesanarchistes-.C'estce 

· soir .. chaque 1.eun_e etud1a!t ~e piano, lhar,- qui explique en part_ie l'existence à 
monium, le violon, e! des instru~en~s a Cempuis de ce bataillon. 
_çuivre, guidé pour cela par Paul G~1thot, un L'éducation physique était complétée 
des proches compagnons de Robin. Deux dans-la formation d'un corps sain par un 
f~nfares exis~èr~~t à Cempuis: qui f1Jre~t souci de l'hygiène de vie très oc x1xe siècle » 

b~~m souvent inv1~~es dan~ l~s fetes du.vm- poussé à l'extrême. La toilette et l'alimenta-
.. sm~?e et ~ppl~u~1es par_ la pr~sse locale. tian, qui fut un temps végétarienne, fai-

Léducation mtegr.ale, visant a, former des saient l'objet d'attentions constantes. D~s 
hommes compl~ts, Il n est ~ etonnant de pratiques très proches de la médecine sco-
tr~~v~r un e.nse1gnemen! ~anuel dév~lop- laire, utilisant les techniques anthropomé-
pe a 1 o~_h?hn~t. Tout petit, 1 enfan,t ~~atiq~e triques, furent introduites. 
des ~Ctivtt~s devetoppant s~ dextente (pha.- Enfin, dans cette optique, les activités de 
ge, ~ncot, tissag~ ... ).A partir de sept ans, 11 plein-air furent nombreuses, et Robin 
P!~tique I~ « pap1~lonne ," ~ te~e ~~prun- acquit en 1882 une maison au bord de la 
!e a F?uner-:: 11 va dAun at~her a 1 a.utre, mer, qui devint la colonie de vacances des 
1usqu à tre1z~ ~ns.' a?e ou on le. J~ge Cempuisiens. 
capable de choisir lu1-meme sa spécialisa- Sur te programme d'enseignement qui 
tion. Dix-neuf ateliers fonctionnèrent, de la devait être comme dans tes autres écoles, 
couture à I~ boulangerie en. pa~nt ~r la affiché surie mur, Robin avait rayé le para-
pho~ogr~h1~, la maçonnene, le tardmage graphe « devoirs envers Dieu ,, et écrit à 
ou l 1mpnmene. . . A , l'encre violette : « les questions extra-terrestres 

l'orphelinat ne parvint pas bien sur, a ne sont traitées en aucune manière,, (4). 
vivre en autarcie ; mais les produits des dif- L'anticlérièatisme n'est pas inculqué pour 
férent~ ateliers .intervi~rent f><>Ur beaucoup autant à Cempuis, mais les éducateurs se 
dans t économie de 1 étélbhsseme~t. Les . targuent d'ignorer Dieu auprès des enfants 
.dernières années, une porc,hene, une 

plutôt que de te nier. l'enseignement scien­
tifique, l'habitude de ne croire qu'à ce qu'on 
peut démontrer sont en fait le principal 
moyen d'affranchir les esprits de tendances 
métaphysiques. 

L'internationalisme, et même un certain 
esprit de révolte sont transmis plus directe­
ment, par les textes mêmes des chansons 

apprises à Cempuis . Le Chant des 
ouvriers, Le Droit des travailleurs font partie 
du répertoire; pour être encore mieux com­
pris, les éducateurs composent eux­
mêmes des paroles : La Marseillaise de la 

-~P/J:i~1 o.'!Ri~~ ~.L!X 1!7.arJyrs i!J.ÇO[lnus, sur l'air 
d'un cantique fla_mand ... 

. La liberté censurée .. 

L'éducation morale ne fait pas l'objet de 
cours, mais est issue de la vie quotidienne. 
Elle repose sur le modèle de la « grande 

. famille », où les enfants « vivent entre eux 
sur un pied d'égalité et de communauté 
familiale, où tout se partage fraternelle­
ment et cordialement" (5). Garçons et filles 

· · vivent ensemble tous les moments de la vie 
· quotidienne, sauf au dortoir. Il s'agit 

d'ailleurs plus de coéducation des sexes 
que de mixité. Et si le sujet peut sembler 
sans trop d'intérêt aujourd'hui, il attira la 
curiosité de beaucoup à l'époque ; Robin 
bénéficiait pour cela d'une autorisation spé­
ciale de Ferry et cette particularité faisait 
l'aspect le plus expérimental du projet de 
Cempuis, en même temps qu'il constitua la 
principale pierre d'achoppement entre 
défenseurs et détracteurs du système édu-

. catif cempuisien. 
La vie collective à Cempuis repose sur la 

répartition des tâches et des responsabili­
tés parmi les jeunes. Le principe de la liber­
té est mis en avant et chaque enfant dispo­
se de temps libre qu'il organise à sa guise. 
En ce qui concerne le fonctionnement insti­
tutionnel de l'établissement, le bulletin 
périodique de l'orphelinat ne nous donne­
est-ce un hasard ? - que très peu d'élé­
ments. Tout porte à penser cependant que 
les pratiques développées dans les écrits 
de Robin - rapports contractuels entre les 
individus, démocratie directe :._ furent . 
effectives au début de l'expérience, pour 
être plus ou moins délaissées par ta suite. 
Plusieurs raisons expliquent cela, _la pre­
mière étant que si l'effectif de l'orphelinat 
s'élevait seulement à une 'Quarantaine de 
personnes dans les premières années, 
cent quarante, puis deux cents individus 
vécurent à Cempuis, et ces chiffres, rajou­
tés à certains problèmes rencontrés, 

notamment pour recruter des enseignants 
motivés, furent un obstacle à une pratique 
libertaire de la vie en groupe. Si le domaine 
de l'éducation morale et du fonctionnement 
institutionnel fit sans cesse l'objet d'hésita­
tions et de tâtonnements, il n'en est pas 
moins vrai que des règlements répressifs 
virent le jour à Cempuis. La vie communau­
taire harmonieuse des débuts ne put durer 
et les compromis ensuite firent qu'une 
marge importante sépara la réalité de 
l'objectif poursuivi. 

Les pédagogues de tous horizons virent 
très rapidement dans l'orphelin~t un labora­
toire pédagogique exceptionnel et affluè­
rent à Cempuis. Le rayonnement fut tel que 
Robin et ses compagnons durent multiplier 
les conférences dans plusieurs villes de 
France et d' Europe et qu'en 1894, une 
Ecole normale d'éducation nouvelle devait 
voir le jour à Cempuis. 

Malheureusement, les détracteurs de 
l'expérience furent aussi nombreux, mais 
surtout plus féroces: Durant l'entreprise, 
l'équipe de Cempuis n'a cessé de se heur­
ter à des attaques virulentes sur le système 
qu'il défendait. En 1892, les réactionnaires 
déclenchent une campagne calom~ieuse 
contre Robin, en même temps que l'admi­
nistration, jusque-là plutôt « indulgente », 

devient quelque peu critique ... 
En 1894, le scandale éclate pour de bon, 

, __ à !'. initiative d~. Drurncmt e! d.u. joyrn~I. _La 
Libre parole, transformant l'orphelinat en 
un « lupanar officiel » où Robin " contami­
ne les enfants <;Ju peµple entes initiant aux 
théories préconisées par Epicure et le 
Marquis de Sade » (6). Quelque temps 
après le vote des lois scélérates et le pro­
cès des Trente, Robin est révoqué de ses 
fonctions par Georges Leygues. 

Robin délaissa alors quelque peu les pro­
blèmes éducatifs et milita pour le néo-mal­
t h us i an ism e. Il garda cependant des 
contacts avec les précurseurs de l'éduca­
tion nouvelle et de l'école active, comme 
Adolphe Ferrière, et avec Francisco Ferrer 
et Sébastien Faure, qui s'inspirèrent en 
partie de son œuvre . 

Les anarchistes, qui ne s'étaient guère 
préoccupés de l'orphelinat de Cempuis, 
firent preuve d'un intérêt grandissant, à par- . 
tir de 1895, pour les questions édUcatives 
et paradoxalement ne cessèrent de se réfé­
rer à cett~ expérience. 

Quant à l'orphelinat Gabriel Prévost, 
après avoir été le berceau d'une école liber­
taire, il est resté un établissement laïc pour 
les pupilles de la nation ... Jusqu'au jour de 
1988 où Jacques Chirac et le département 
de la Seine, trahissant ainsi la volonté du 
vieux donateur, le louèrent à titre gratuit 
pour 99 ans aux Orphelins-apprentis 
d'Auteuil ! 

Nathalie. Brérnand 

(1) Paul Robin, .. De l'enseignement int~ •, 
Revue de Philosophie positive de E. Littré et 
Wyrouboff. Tome V, 1869 ; tome VII, 1870 ; 
tome IX, 1872. 
(2) James Guillaume, Idées sur l'organisation 
sociale ; réimp. 1876. Paris :_éd. du groupe 
Fresnes-Antony, 1979. · 
(3) Paul Robin, Méthode de lecture. Paris : 
Delagra\'.e, 1866. 
(4) ·Dossier de /'orphelinat, Archives nationales, 
F 17.14312. 
(5) L'Education intégrale, bulletin de l'orpheinat. 
N° 1 (5e série); _janvier-février 1893. 
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PERPIGNAN 
Le groupe de la Fédération anarchiste 
tient une permanence chaque samedi 
de 15 h à 18 h 30 au 2, rue 
Théodore- Guiter, 66000·Perpignan. 

MARSEILLE 
Le groupe Ascaso-Durruti tient ses 
permanences tous les samedis, de 
14 h 30 à 17 h 30, au 11, rue Saint­
Vincent-de-Paul, 13004 Marseille 
(métro Réformés-Canebière ou 
métro. Cinq avenues-Longchamp). 
vous pouvez venir débattre avec 
nous, consulter notre bibliothèque 
de prêt (constituée par 600 titres), 
consulter nos publications étran­
gères et acheter le Monde libertaire. 
Les permanences seront assurées 
durant les mois de juillet et août. 

TOULON 
Le groupe Région-toulonnaise de la 
Fédération anarchiste rappelle qu'il 
tient ses permanences chaque 
samedi entre 15 h 30 et 18 h 30, au 
local du Cercle Jean-Rostand, situé 
immeuble Lamer, rue Montébello 
(derrière la gare), à Toulon. 
Sont à votre disposition une table 
de presse, une bibliothèque et des 
disques de labels indépendants. 
On peut lui écrire en s'adressant au 
CECL (même adresse). 

PARIS: 
12 ·groupes dans les arrondissements 
suivants : 3e, 4e, 11 e, 13e, 14e, ise, 
ise, 19e, 2oe. 
Groupe François-Rabelais. 

BANLIEUE: 
ESSONNE : Vallée de Chevreuse, Evry, 
Val d'Yerres. 
HAUTS-DE-SEINE : Asnières, Fresnes­
Antony, La Défense, Colombes (liaison). 
SEINE-ET-MARNE: Chelles, Coulommiers, 
Melun. 
SEINE-SAINT-DENIS : Noisy-le-Grand, 
Saint~Denis, Sevran-Bondy. 
VAL-DE-MARNE : Arcueit, Le Kremlin­
Bicêtre (liaison), Ormesson/Sucy-en-Brie 
(liaison). 
VAL-D'OISE : Argenteuil, Sarcelles. 
YVELINES : Conflans-Sainte-Honorine, 
Versailles. 

PROVINCE: 
AISNE : Anizy-le-Château. 
ARDECHE : Aubenas. 
BOUCHES-DU-RHONE : Arles, Marseille. 
CHARENTE : Angoulême. 
CHAREN1EMARD1ME : Rochebt/Marennes. 
COTE-D'OR : Dijon. 
DOUBS : Besançon. 
EURE-ET-LOIR : Chartres. 
FINISTERE : Brest. 
HAUTE-GARONNE: Toulouse. 
GIRONDE : Bordeaux (3 groupes). 
ILE-ET-VILAINE : Rennes. 
INDRE-ET-LOIRE : Tours. 
ISERE: Bourgoin-Jallieu, Grenoble. 
LOIRE : Saint-Etienne. 
LOIRE-ATLANTIQUE: Nantes. 
LOIRET: Montargis. 
LOT-ET-GARONNE : Agen. 
MANCHE : Cherbourg. 
MARNE : Reims. 
MEURTHE-ET-MOSELLE : Nancy. 
MOSELLE: Thionville. 
NORD : Lille (deux groupes), Dunkerque. 
PYRENEES-ORIENTALES : Perpignan. 
BAS-RHIN : Scherwiller. 
RHONE : Lyon. 
SARTHE : Le Mans. 
SEINE-MARITIME : Rouen, Le Havre. 
SOMME : Amiens. 
VAR :·Toulon. 
VIENNE: Poitiers . . · 

POINT DE VUE 

L 1éducation libertaire 
1 

L fut un temps - celui du romantis­
me r~volution~aire et cel~i ?u bol­
chevisme - ou l'on pouvait tirer des 
chèques en blanc et en bois sur l'ave­
nir. Cette époque - celle du sponta­

néisme et des périodes de transition - pour 
avoir par trop payé l'espoir en assignats, est 
désormais révolue. Et on ne peut que s'en 
réjouir tant il est vrai que l'important n'est pas 
tant de changer les choses que de les chan­
ger en -mieux! 

Pourquoietpourquoichanger 
l'école capitaliste ? 

L'école capitaliste, celle d'aujourd'hui 
comme celle d'hier, c'est une école de classe(!) 
qui d'une manière active et passive reproduit 
la division sociale. Les enfants de la bour­
geoisie et des classes moyennes y réussis­
sent. Les enfants des classes ouvrières y 
échouent ou sont voués aùx bantoustans du 
technique ... Mais l'école capitaliste n'est pas 
qu'une école de classe ... C'est également 
une institution dont la fonction sociale est de 
préparer les enfants - tous les enfants - à 
l'humiliation et à l'aliénation de la vie made in 
capitalisme ! 

De ce fait, toute alternative scolaire ne pre­
nant pas en compte - ce d'une manière 
simultanée - ces deux aspects de la question 
relève purement et simplement de l'escro­
querie et les syndicalistes à la mode bolcho 
ou social-démocrate sont en train d'en faire 
l'expérience, l'escroquerie paie de moins 
en moins. 

Déclaration universelle 
des droits de l'enfant 

S'il nous est donné un jour à la faveur d'un 
mouvement social de pouvoir changer 
l'école capitaliste et si nous voulons que ce 

·changement débouche sur un mieux, il nous 
faudra mettre en avant de notre démarche 
un certain nombre de principes et les forma­
liser en terme de droits. 

Droits de l'individu à l'épanouissement de 
ses potentialités et de ses spécificités, droits 
de l'individu à la gestion de sa vie et de la vie. 
Sur la base de ces deux droits et la mise en 
oeuvre des moyens leur permettant de 
s'appliquer effectivement, c'est-à-dire, en 
supprimant le droit de propriété parentale et 
en accordant à l'enfant un statut de sujet 
social à part entière, l'aventure d'une école 
libertaire vaudrait alors-d'être tentée. 

Pour un service social d'enseignement 

Si on admet que, comme le droit de se 
nourrir, de se vêtir, de se loger ... le droit au 
savoir est un droit imprescriptible, le problè­
me se pose de savoir dans quelles condi-

tio~s il peut s'exercer et donc s'il convient ou 
non de créer une ou des institutions spéciali­
sées dans la transmission du savoir. 

Chez les libertaires, il s'agit là d'un vieux 
débat et la méfiance à l'égard des institutions 

. quelles qu'elles soient en fut l'un des élé­
ments majeurs. 

Pour ce qui me concerne, parce que 
l'absence d'institutionnalisation dans la 
transmission du savoir favorise de fait ceux 
qui ont la chance d'être détenteurs de savoir, 
je pense que le problème n'est pas tant de 
refuser l'institutionnalisation que d'en éviter 
les tendances totalisantes et uniformisantes. 
Dans cette optique, c'est-à-dire qu'en posant 
clairement le principe de la non obligation 
scolaire, celui d'un crédit d'années de forma­
tion utilisable par l'individu quand bon lui 
semble, celui de la diversité institutionnelle, 
celui de l'autogestion ... l'école libertaire 
pourrait alors s'affirmer comme service 
social d'enseignement ouvert au plus grand 
nombre et à tous ceux désirant y avoir 
recours. 

De l'autogestion instituti~nnelle . 

L'école libertaire, cela va sans dire, mais 
encore mieux en le disant... n'a de sens que 
si elle fonctionne sur la base de l'autogestion 
institutionnelle. Concrètement, cela signifie 
que les enseignés participent au même titre 
que les enseignants à la gestion administra­
tive et pédagogique de l'institution. Ce qui 
sous-entend que les enseignés peuvent 
éhoisir leurs enseignants et que les ensei­
gnants en plus de leurs compétences 
propres soient formés à l'autogestion institu­
tionnel le, les uns et les autres n'ayant de 
comptes à rendre que dans le cadre d'une 
évaluation effectuée par un échantillon 
représentatif du corps social (Parents, syndi­
cats, municipalités, entreprises ... ). 

De la pédagogie libertaire 

Service social d'enseignement fonction­
nant sur la base de l'autogestion institution­
nelle, l'école libertaire opérera, cela va enco­
re sans dire, au rythme d'une pédagogie 
libertaire. Cette pédagogie qui passe par une 
redéfinition des savoirs que l'on se propose 
de transmettre par la réunification , entre 
autres, des savoirs manuels et intellectuels, 
par la volonté et de transmettre quelque 
chose et d'apprendre à apprendre ... passe 
également par une réduction massive du 
temps scolaire (ce qui est logique dès lors 
que l'on s'engage à apprendre à a.pprendre !) 
et par des temps, dans le cadre de la scola­
rité , d'apprentissages de l'autogestion. Ainsi , 
la participation à la vie institutionnelle dans le 
cadre d'assemblées générales, de groupes 
de base ou de commissions, donnerait lieu 

La Plume noire 
Ouverture prévue en septembre 

La Plume noire, librairie de la Fédération anarchiste , ouvrira ses portes au 
13, rue Pierre-Blanc, 69001 Lyon, en septembre 1990. 
_ Cette structure, nous la concevons comme un espace de rencontres , de 

débats et de diffusion de nos idées, situées clairement dans le courant de 
l'anarchisme social et organisationnel. · 

A compter de cette date, vous trouverez dans ce lieu l'ensemble de la presse 
libertaire, des ouvrages sur l'anarchisme, le syndicalisme et sur les différents 
mouvements spécifiques que nous soutenons, mais aussi des livres de litté­
rature et d'Histoire. 

En attendant, nous devons rénover notre local, réparer des meubles et 
constituer un stock de livres (object;if à court terme : 5 à 600 titres) . Nous ne 
pouvons réaliser cela sans votre soutien. Une souscription est donc lancée . 
Les chèques sont <;t libeller à l'ordre de « FA » et à envoyer à FA,-BP 2041, 
69603 Villeurbanne cedex. 

Souscription du mois d'avril 1990: 
Manuel : 2 000 F, Jean-Claude : 550 F, Jean-Marc (Bourgoin-Jallieu) : 

1 000 F, Bernard: 100 F, Jérôme: 100 F, Valérie: 20 F. Total: 3 770 F. 

Groupe Galina-Makhno 

comme pour les maths ou la géographie à 
discussions, réflexions et évaluatio~s 

De la rationalisation 
de l'in_stitution scolaire 

C'est un fait désormais connu, la pré-sco­
larisation en crèches facilite largement le 
parcours scolaire ultérieur des enfants. ·De 
ce fait , l'école libertaire devra opérer dès les 
premiers mois de la vie. De même, il serait 
souhaitable qu'elle se dote d'une cohérence 
pédagogique et spatiale à tous ses niveaux 
d'intervention. En regroupant autant que 
faire _ce peut dans un même espace ou avec 
des espaces communs crèches, mater­
nelles, primaires, secondaires et pourquoi 
pas supérieurs ... En se dotant d'un corps 
unique d'enseignants bénéficiant d'un tronc 
commun de formation et selon les espaces 
où ils évoluent de formations supplémen­
taire~s particulières. 

Ni dieu ni maître ! 

De tout ce qui précède et qui mériterait 
bien évidemment d'être approfondi, discuté 
et redéfini, rien ne sera cependant possible si 
on ne supprime pas le droit de propriété 
parentale et si on accorde pas aux enfants 
un statut de sujet social à part entière. 

Qu'on ne s'y trompe pas, en effet, si les 
enfants ne participent pas au même titre que 
les adultes et avec les mêmes droits à la ges­
tion de la cité et s'ils demeurent juridique­
ment dépendants de leurs parents, une 
école libertaire ne différera pas fondamenta­
lement de l'école capitaliste actuelle , les 
enfants ne faisant jamais que d'y autogérer 
leur misère ! 

Reste donc à définir un statut social de 
l'enfant lui permettant d'être un membre à part 
entière du corps social et des moyens (au 
niveau du logement et de toute problématique 
matérielle) de transformer un droit en réalité. 

Accepter d'avoir des enfants pour eux ­
mêmes et non pour soi, accepter des rela­
tions de liberté et d'égalité avec eux au plan 
relationnel et politique demeurent, au bout 
du compte, la clé de voûte de tout l'édifice. 

On en reparle ? 
Jean-Marc Raynaud 

PUBLICATION 
Le Collectif libertaire de Boulogne-sur-Mer 
vient de publier une brochure sur la poll-tax 
intitulée : Poll-tax, un coup dur pour le libé­
ralisme. Cette brochure est disponible au 
prix de 1 O F ( + frais de port) à l'adresse sui­
vante : Collectif libertaire boulonnais, c/o 
Arthur lutte, BP 272, 62204 Boulogne-sur­
Mer. Cette brochure est également en vente 
à la librairie du Monde Libertaire. 

TEE-SHIRT 
Les groupes Régio.n-toulonnaise (Var) et 
Ascaso-Durruti (Marseille) diffusent un tee­
shirt noir avec un A cerclé rouge (toutes 
tailles) au prix de 50 F (port compris). Les 
commandes sorit à passer au CECL, 
immeuble Lamer, rue Montébello, 83000 
Toulon. Chèques à libeller au nom de Nappi. 

PUBLICATION 
Le Collectif libertaire de Boulogne-sur-Mer 
vient de publier une brochure sur la Poll-tax;­
intitulée : Poll-tax, un coup dur pour le libé­
ralisme. Cette brochure est disponible au 
prix de 1 O F (+frais de port) à l'adresse sui­
vante : Collectif libertaire boulonnais, c/o 
Arthur lutte, BP 272, 62204 Boulogne-sur-Mer. 

.PAGE 1 : Réfugiés,.Conte politique. 
PAGE 2 : Le nazisme, la « race » et la loi. 
PAGE 3 : Réfugiés (suite), La dette. 
PAGE 4 : Syndicalisme, Poème. 
PAGE 5 : Mal-logés, Prisons, Conte 
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Révolution fraçaise, Conte politique, · 
PAGE 7 : Suède, URSS, lztok, 
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PAGE 8 : Le « Michel Bakounine ''· 
PAGE 9 : Spécial Daeninckx, En bref. 
PAGE 10 : L' « Histoire de la littérature 

libertaire » par Michel Ragon. 
PAGE 11 : Spécial Maricourt. 
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libertaires, Billet d'humeur, Conte poli­
tique. 

PAGE 13 : Economie libertaire (suite), 
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LES LIAISONS FA 
AIN : Le Bugey. 
ALPES-DE-HAUTE-PROVENCE : Digne. 
ALPES-MARITIMES: Grasse. 
ARDENNES. 
AUBE. 
AVEYRON : Rodez, Sud-Aveyron. 
BOUCHES-DU-RHONES : Aix-en-Provence. 
CANTAL: Aurillac. 
CHARENTE-MARITIMES : Saintes. 
CHER : Vierzon. 
CORSE : Ajaccio. 
COTES-DU-NORD : Saint-Brieuc. 
CREUSE : Guéret. 
DOUBS: Pontarlier. 
DROME: Valence. 
GARD : Nîmes. 
HERAULT : Béziers, Montpellier. 
LOIR-ET-CHER : Blois. 
LOIRE : Roanne. 
LOIRE-ATLANTIQUE : Saint-Nazaire. 
MORBIHAN. 
MOSELLE : Metz. 
PAS-DE-CALAIS: Boulogne. 
PUY-DE-DO~: Clermond-Ferrand. 
PYRENEES-ATLANTIQUES-: Pau. 
BAS-RIDN. 
HAUTE-SAONE . . 
SAVOIE : Chambéry. , 
HAUTE-SAVOIE : Annecy. 
SEINE-MARITIME : Dieppe. 
VAR : La Seyne-sur-Mer, Hyères, 
Solliès-Pont. 
TERRITOIRE-DE-BELFORT : Belfort. 

DOM-TOM: 
IIE-DE-IA-REUNION. 

Cette brochure est également en vente à la 
librairie du Monde Libertaire. 

AFFICHES 
Le groupe Carlo-Cafiero tient toujours à 
votre disposition l'affiche intitulée : « Levons · 
le voile, ni macho, ni .ghettos, entr 'aide 
contre la galère du racisme" · Il s'agit d'une · 
affiche de form_at 50X70 , aux c~ractères , 
noirs et rouges sur fond blanc, agrémentée 
de deux photos ; l'une représente des 
fillettes turques dansant dans une classe . 
française et l'autre (en médaillon) représen­
te des femmes algériennes voilées. Les prix 
de cette affiche sont de 5 F l'unité, 2 F au 
dessus de 50 exemplaires et 1,60 Fau-des­
sus de 1 OO exemplaires. 

Le gr. Humeurs noires de Lille a déposé à la 
librairie du Monde Libertaire des affiches· 
" L' Eurosoumission est pour demain ,, 
signées ,par l'ACCA (Belgique), l'IAFD 
(RFA), LAO (Pays-Bas) et fa FA. Vous pou­
vez les acheter aux prix de 5 F l'unité et de 
0,80 F à partir de 50 exemplaires. Le"béné­
fice réalisé sera donné au journal, dans le 
cadre de la campagne décidée au 47e 
congrès de la FA, pour combler le déficit. 
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